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NOTICE 

Contenant la vie de chaque Poète , Us 
jugemens fur fes Ouvrages , avec un 
choix des plus beaux morceaux, 
traduits ou imités en vers François. 
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TROISIEME AGE. 

Environ ^o ans avant J. C. 
§. X X X I I I. 

xSL u G u s T E autrefois , favorable au g(f me , 
Isc'itoic les talens des fils de l'harmonie i 
IJ abaiflbic fur eux Tes fertiles regards. 
D'une main il fermoir , dépofant fon tonnerre » 

Le Temple de la Guerre » 
£c de l'autre il ouvroit le Temple des beaux Arts* 

Le régne d'AuguJle cft l'époque de la 
grandeur & de la majeflé Romaioe. Après 
avoir cimenté fa puiitance par le faag , le 
carnage & les profcripcions , ce Prince fui- 
vit cnnn de pins douces maximes , & voulue 
.ikoâcer ie plaifir de fe faire aimer. Il rendit 
•Sfon Peuple la paix 5c la tranquillité , donna 
' H. Pun. A 



X AV GUS T E. 

des loix pleines de fàgefîc i anima les tra- 
vaux , fît régner le génie , & fc gagna tous 
les cœurs. 

App^cnçz à régncjr pai le dxoit des bienfaits , 
O vous qui voulei vivre au Temple de Me'moirc f 
' Qu'aux lauriers des beaux Arts l'olive de la paix 
S'uniiTefurvos fronts couronnes par la gloire ! 
Puprogrès des talens que vos cœurs foient jaloux ! 
Combien de noms feroient perdus danslapoujCr 

ficr^. 
S'ils n'avoicnt du génie emprunté la lumière, 
Dont la trace brillante a paiTé jufqu'à nous 1 

Augufie fit fes délices de la Po'éfie. Vcrft 
dans la Littérature Grecque & Latine , il 
s*étoit fait un %le uni, fimple & naturel. 
Il fuyoit comme un écueil les penfées rc«*. 
cherchées , & le vain étalage du bel efprir. 
Il fe fervoit de la parole comme un homme . 
modefte de fon habit pour fe couvrir. Il ne ', 
parloit & n'écrivoit , à l'exemple des grands f 
Maîtres ,'que pour fe faire entendre , facri- f 
fiant l'élégance de la tournure. à la clarté ■ 
de l'expreflion , & répétant plutôt un mot ■ 
que de lailTer un fens douteux. 

Le but de la parole eft de peindre les 1 
idées avec clarté. Pourquoi la pluprt des * 
Auteurs font- ils inintelligibles? Cefi que ■ 
craignant d'être trop fimplcs , trop fapjliers ,; ^ 
ils s'égafent dans un long circuit .dcparàlcs ; r 
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AUGUSTE. y 

loigné de rendre leur diâion fîmple» 
, dégagée , Se propre à répandre la 
e. Vous voulez , Acis , me dire qu'il 
froid? Que ne me difîezvous^il fait 
? Eft-ce un d grand mal d'être en- 
i , quand on parlé , & de parler comme 
le monde ». Aagufie penfoit Â cet 
romme La Bruyère. 
X ce qui fortoii de la nature blefToît 
:cate(Te de fon goût. Il blâmoit éga- 
; , & ceux qui , courant après les orne- 
lu flyle , tomboient dans des jeux de 
dans TafFéterie , dans TentoTtillement 
s le galimatias , & ceux qui , donnant 
extrême , écrivoienc avec la rudefle 
ife de la groflîere Antiquité *. La 
:ion qu'il accorda aux hommes de 
; lui rut très -utile. Ce font eux qui. 
Tan féroce , en firent un Prince bien- 
, & d'un Soldat fanguinaire un Mar: 
équitable. 

de fa mémoire en fit an Prince jufte, 
le 5c d* Horace il craignit les regards t 
Tes bienfaits le beau titre d'Augit/h » 
êtie immortel « il invoqua les Arcs. 

aimèrent fon feîn tumultueux , agité 
Ions violentes y 6c déchiré parade 



a. de la Cour d^ Augure. 



ï AUGUSTE. 

longs remords. Enfin ils le -rendirent hea^. 
rei^x en, proportion des vertus qu'ils lui per- 
fui^etcat d acquérir. Ses converfatiôns avec 
les plus* habiles gens de Rome, le ixiireuè 
en état df^tre boa juge des écrits tant ea 
vers ^u'en profe; & u ne dédaigna pas dé 
devenir lui-diême Auteur, Il fît une Tra- 

fédic d'Ajax y une réplique au Gironde 
ru^tuSf des exhortations â l'étude •de I9 
Philofaplbii.ê , une vie de Drufus^ 8ç lafienne 
propre. Tous fes Ouvrages., âbie ne èftiniés. 
IVous ne devons pas ou1>Her lin trait de 
la vie d'Augujlè, qui lui fait, bèabçou^ 
d'honneur. Kir^i'e ordonna par fpn.tefta^ 
^cnt que Ton brûlât fon Ènfide ^ dont il 
«n'étoit point fatîsfair.' On n'obéit ; point à 
fa dernière .volonté; &,inE!m'per,«ur nèrpôlat 
jamais conîlanuier aux fizmmps Ui^igidi P^ 
che i;féfor/U^ ia {^.oë/îc Latine*' Noioii'pbifé- 
dons encore les vers qu'il' fic^'â ce, (faj^tïlU 
font trèsrbeaux , & femblent-panlr 'âù coéùi^ 

ETgonefyfreims jomt pox improha verÙf 
Tamà»mmanianmfAS,i ergqihkînigMsl 
Magntlflé^^êêihfqm ui^ietto' mfaM«ft 
. . ronisf ^c^ ^ . 

CÎe grand' Pfinèe feîfoît'fjaccr les ftames 
des 'koflaHMs-qtti-xMUàoienc. Ton fié{:le^.d»i»^ 
la Bibliothèque i'ApolUn. Cétoi^ âne es- 
pèce de Temple c«iifaCré^x ttufelr «d 
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les Gens de Lettres faifoient des conférences. 
Augujiej préfîdoit ; Virgile , Tarpa , Mé^ 
cénas , Uâlavius , Fufcus , MeJJala , Bi^a- 
lus^Servius , Furnius, Tibullé , Pifo/z , //o- 
race ^ &c. voila les hommes illuflres qui 
avoieac ua libre accès dans cet aréopage lit- 
téraire , qui formoit , pour ainfî-dire , une 
alTemblée de demi-dieux. 

Tous les Poètes , à Tenvi , ont célébré le 
ooni d*AuguJie , qui fera immortel , comme 
celui de Rome & du Capitole. 

Tel Prince n'eut été qu'an mortel ordinaire , 

Que les Arts feuls ont illuftré. 
Et qai doit la fplendeurd'un nom que l'on révère 
Aux talens qu'il aimoit , & qui l'ont célébré. 

§. XX XIV. 

JPO Z1.XO W.* 

ùoLA Sophocleo tua carmina digna Cb- 
thurno. ( Virg. Egl. ) 

POLLI ON fut à la fois Poète, Orateur, 
Hiflorien , Conful & Triomphateur : il joua 

* CAIUS ASINIUS. 

A "i 
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«n très-grand rôle à la Cour A'AuguJtey & 
fe diftingua autant par Ces lumières que par 
fa valeur. Il étoii l'appui de Tinaocence , 
Toracle du Sénat , & l'un des foutiens de la 
République. Il protégea les Lettres , & ou- 
yrit le premier à Rome unt Bibliothéqae 
publique^ 

Pollion entra dans la lice des Sophocle & de^ 
Euripide^' & fit paroître plus d*une fois la 
Tragédie dans toute fa majefté. Ce grahd 
homme confacra fes talehs à la gloire de 
fa PatrJe. Il pnifa fes fujets dans Thiftoire 
de la Nation, & mit fur la Scène les évé- 
nemens qui s'étoient pafTés depuis peu . . ^ 
La magnificence & la beauté de fes vers » la 
LnrdieÎTe de fes fujets , frappèrent les Ro- 
mains, & enrichirent la Scène d'un genre 
nouveau & intéreflant. Virgile veut parler 
de fes Tragédies, lorfqu'U dit dans fa troi- 
jSéme Eglogu«c 

PoUio &* ipfefaeit nova caTmina, &^- 

Dans cette Eglogue, deux Bergers chaa- 
tent tour- à-tour, &fe difputent une vidtoirCL 
champêtre. . 

D A M £ T E. 

Paifquc FoUton veut bien être 
Le protefteiir de meschanfons, 
Mufes, fur ce hautbois champêtre 
Que fon nomToit chanté dans^vos faciès vallx>&$; 
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MiHAIQUB. 

T^lliùn » lui-même aycc grâce , 
Ecrit des veis d*un goût nouveau : 
Savantes Nymphes duParnaife , 
A ce H^ros favant oâxez un fiei Taureau. 

D A M £ T £. 

niaftre Palthm^ que celui qui vous aime 

Soit placé près de vou» au Temple de l'honneur i 

Que dans Ton champ fécond» que fur lesbuiflons 

même» 
le miel & le parfum naiffent en fa faveur. 

La gloire de Cicéron , dont il étoic extrê- 
mement jaloux y n^écUpCz point la (lenne ; it 
lut mis au nombre des excellens modèles que 
fournit le bon (îécle de réloquence Utine. 

Le ftyle de PoUion , comme Hiftorien , 
6oit grand , noble Se proportionné au fu- 
jct. Vcdere Maxime lui donne cette louange : 
Afinias etiam PoUio non minima i>ars Ro- 
mani Jlili 

Il compofa rhiftoire des guerres civiJes > 
fujet très-délicat ^ & qui éxigeoit de grands 
jnénagemens de fa part. Un rien pouvoit 
déplaire à Augufie , & c'étoit marcher fur ua 
feu caché fous des cendres trompcufes. 

Et ineeiis per ignés 
SufT^ajiîoi cincri dolofo^ 

Air. 
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On Connoît k belle Ode qn Horace lui 
adrefTe à cette occaHon, II lui fait (émir 1« 
danger d'une pareille entreprife. . 

» Vous avez moiflbntié , lui dit -il , dans les 
plaioes de Dalràacie des lauriers que le temps 
neâétnra point. A tant de glorieux titres qui 
TOUS aiTurent Timmortalite > vous en voulez 
ajouter un nouveau, en nous donnant Thir- 
toire des guerres civiles qui éclatèrent fout 
le Confulat deMétellus. Vouf allez déniêlet 
les caufes les-plus cachées de ces guerres civi- 
les; en développer toute la conduite > les 
circonilances êc les délbrdres ; nous retracer 
ces cruels revers, qui ont (ervi dé fpeâacle 
& de divcrciiTement à la fortune ; dévoiler 
les fecrettes^intrigues de nos chefs ^ trop 
unis, hélas! pour le malheur de la Républi- 
que, &c. • » • Vous fcntez niiieux que perfon- 
ne combiin Tentreprife eft hafardeufe de 
didiçile, &c. ». 

JPoWio/i étoit plus cftimé qu'aimé de rEnv 
peremr^ parce qu'il conferva toujours dans 
les diiconrs 8c dans fa conduite la fierté , la 
liberté républicaine. Augujle^ dans le temps 
du Triumvirat, publia <fes vers fatiriques 
contre lui. Il fut alTez fage pour garder le 
filence^ & répondit â Tes amis, étonnés de 
fa modération ». 

Il n'eft pas {%r d'écrire 
Contre un homme qui peutprofcrite» 
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Virgile entreprit fcs Pocncs paftoralcs 
Ibus les anfpices de Pollion. On lit dans 
la huitième Ëglogue les vers qu'il adreffe à 
cet illuftre proteâeur. 

SoBCiens mes foibJes chants » 6 toi , que la vic- 
toire 
Xamene à nos défirs fur TaSle de la gloiie s 
Jeune Triemphateur, quand viendra Theureux 

temps 
Oh'je faurai chanter tes exploits eclatans? 
fret si quitter pour toi la ruftiqueipurette» 
D^Ja fofe elTayer Th^roïquc trompette ; 
Sous tes yeux autrefois , ma Mufe jeune encor » 
Vers le double coteau prit Ton premier eflbr 2 
Elle ofa de (es chants te vouer les prémices : 
Zllt veut les finit fous tes biillans anfpices» 
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iS CASSIUS StVtRUS. 

§. X X X V. 

CASSIUS SÊVÉRUS*- 



At STfiripJi^e ducentûr\» 
Ante cibum verfus, totidem canntus : Etrufci 
Qualefuît Cqffirafidofervemius anni 
Ingentum : capjis qùemfamaefi e£e , îibrifjue. 
Ambujium propriis. ( Hor. ) 

Horace blâme avec raifon la Jmalheureùfe 
facilité de CaJJîuî de Parme : facilité qui 
ne fe concilie gueres avec un goût pur ^ 
exquis, de nuit crès-fouvenc â la réputation 
de bien des Auteurs , qui ont cependant du 
génie, de la verve de de la chaleur. On. 
^it que Racine , avant de connoître Def- 
préaux , laiflcrit. couler fa vefne avec trop^ 
ll'abon(^ance & de rapidii;é. Le févere Lé- 
giflateur du Parnaiïe iiii apprit â rimer diffi-* 
cilemenr. 

Horace ne fe contente pas de reprocher 
â ce Poète raffluence de fa veine , il le mal- 
traite en pluHeurs endroits de fès Ouvrages. 
B faifoit pat là fa cour à AXigufte , Tennemi 
déclaré de CaJJiu^ y qui avoit chanté les ex- 
ploits dc^Co^x&'de Brutus contre le^Triiui^ 
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Vîrs , dans Ton Pocme fur les guerres cU 
wiles,' 

Cajfîus de Parme fut un de ceux qui conf- 
pirerenc contre Jules Céfar. Apres la dé- 
faite des conjurés , il fe retira à Athènes , 
^cà Augujle l'ayant mis au nombre des pros- 
crits , envoya yarrus pour le faire mourir' : 
celui-ci le trouva occupé à l'étude , & le 
fit brâler fur le champ dans TeRdroit même 
où il étoit avec tons les écrits. 

Ce Foëte avoit beaucoup de mérite. » C'cfl 
.» an. bon modèle en bien de chofes , die 
» QuîntilUeay pourvu qu*^on le life avec 
9 difcernçment. Il a beaucoup d'efprit êc de 
» véhémence , ^u'il foint à une manière de 
» railler tantôt infiniment piquante , tantôt 
» fine & délicate ; mais il fuit plus fa padioin 
9 que fon jugement , &c. 

Il nous reife de Ca^us une Epigramme 
£» Orj^hée » &c. 
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Il PEDO ALBINOVANUS. 

tSr »..i^>tt ^^ 

§. XXXVI. 
PEDO ALBINOVANUS. 
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iDERiusnua Peio , ù*c. 
C OviD. ) 



C E Poëtc fut fiirnommé le Divin , pat 
Ovide. Des Ouvrages exccllcns en plufîeurs 
genres de Poèfîe ioucinrenc un fî beau ti- 
tre. Sa Tkéféide fur-tout annonçoit le génie 
de l'Epopée. Martial loue fes Epigrammes. 
Il nous refte de lui une Elégie très-élégante 
fur la moft de Drufus , un autre fur la niorc 
de Mécène , d'une Poëfie affer foible , uq 
fragment fur le voyage de naer de Germct- 
nicus , & un très-petit Conte , confervé par 
Sénèque^ qui décelé dans fon Auteur le xat, 
leac de plaifanter agréablement» 
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çy I .^■.-^■■.. Mi^ 

s. XXXVII. 

Âb o y &* chakidko quœ funt mihi con&a 

verfu 
Carmîna , pajloris Siculi modulabor avenâ. 
Certum ejt in Sjîvis , interfftlœa fer arum , 
Malle jtati , tenerifque meos incidere amoret 
Arboribus : crefcent illa > crefcetis amores. 

Cornélius Gallus , Tun des Poètes qui 
liooore le plus le beau (îcclc à*AuguJîe , nà- 

2 aie â Fréjus , dans la Gaule Narbonnoi(e. 
a faveur du Prince le tira de robfcuriié. 
Augujhe y pour faire valoir fon adoption, 
avoit beibin d^amis capables de le féconder 
par leur habilité, de le fervir par leurs ex- 
ploits, & de lui rameper les efprits par leurs 
talens. Or, Gallus ^toit capable de con- 
duire une entreprife : il avoit de la valeur > 
il étoît Poète. Il commença par traduire 
quelques Ouvrages du Poète Euphorion : & 
jc'efi par ces traduâions qu'il dut s'attirer 
les premiers regards é'Augufte. . . . C^étbir 
lin Élire fa cour que de ftéCtnut aux Ro* 
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mains de fidelles copies des chef- ( 
que la Grèce avoit produit *. 

Sa padion pour Ljcoris lui in 
grand nombre d'Elégies, qui ni 
comble à fa réputation. Toure la 
en fentîment y régnoic. On en ] 
ger par Tétat où le reprë fente Virg 
l'infidélité de Lycoris. Cette Aâ 
nueufe du Théâtre Romain , Tavo 
donné pour fuivre Antoine ^ qui, 
fon Triounat , la conduisît comme e 
phe dans toutes les Villes Municipa 
tout temps on a reconnu la vcric 
fameux vers à*Ovide. 

Auto conciliatur amor. 

Confiné dans un défère, & cou 

■ une rtiche : en vain tous les Bergei 

cadie , en vain tous les Dieux cha 

& Apollon fui-meme viennent pour 

. Ict Gallus r rien ne peut calmer fa 

Trijiis at ille tamen : cantabitis , / 

inquitf 
Montibush^c veftrif, Gr- 

B'une voix prefqu'étcinte , il dit en fou 
Pemieis témoins des maox d'ua Berger i 
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Mteurs de l'Arcadie , arbitres des aîrs tendres , 
bientôt vous donnerez un afyle à mes cendres ; 
Mon ombre chez les morts defcendra fans regrets. 
Si vous-étemifez mon nom dans vos forets. 
Hélas ! de mon deilin que n'ai-je été le maître! 
Soos vos paiiibles toits , û le ciel m'eût fait 

naître , 
fer chérirois encor le lieu de mon berceau. 
Dans vos champs où l'amour a creufé mon tom- 
beau, 
Occupé parmi vous au foin des bergeries , 
Heureux , j'eufTe trouvé dans vos plaines chérîei 
Déplus -fidèles cœurs , desplaiHrs .plus conAans^ 
Et pour moi Lachéiis eût filé plus long-temps. 
yzatois aimé fans crainte unefîmple Bergère, 
Par fa naïve ardeur elle auroît f u me plaire : 
Elle auroit eupeut-ttreunpeu moins de beautés 
Elle auroit eu du moins plus de fidélité: 
Sur la niouffe & les fieurs , fouvent aflis près 

d'elle, 
Jfaarois -fait chaque jputquelque chanfbn nou- 
velle j. . 
Son nom dans tous mes aîrs auroit été vanté». . 
Le mien pai elle-même auroit été chanté. 

(M. GR£SS£T. ) 

Cet amant infortuné regrette que û ma?-* 
Uttte ne partage plus avec lui les délices de 
la campagne. Il lui dit : 

Hit gèlidijhnfes:\ldc 7notlia'£rata'Ljcotîsy 6*^ 
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Ce morceau , plein de douceur a ëté reoJoç? 
de cette manière par M. Clément, 

Ici de frais rniiTcaux ont des rives fleuries , 
O Lycoris ! ici font de tendres prairies s 
Ici des bpis charmans , ici des plus beaux Jours 
Avec toi je voudrois conf umer un long cours î 
Mais un amour aveugle, hélas! retient tes f haï- 
mes 
Dans un camp , dans l'horreur de la guerre & des 

armes j 
Et loin de ta patrie , ( eh ! puiifé-je en douter \ ) 
Sans moi , feule ! ah ! cruelle ! ah ! tu cours af- 
fronter 
Les Alpes , leurs rochers , leurs neiges entalTées > 
Et les frimats du Rhin fur fes rives glacées. 
Ah ! que le froid t*c'pargne î ah ! qu'il ne blefl^ 

pas 
De fes âpres glafonsjtes pieds £ délicats \ 

Le fentiment , la paflion , une douce 
mélancolie régne encore dans les vers fui- 
vans, 

Tanquam hœcjînt noffln medicina furoris 
'Aut Deus ille malis hominum mitefcere difcat. 
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Comme Û àt mtsfcnx c'étoit là le remède s 

Ou que ce Dieu cruel , dont je rcifens les coups , 

Témoin des maux qu'il fait, en devenoit plut- 

doux ! 
Mais les Nymphes , les vers , s'ont pins rien qui 

ne plaife. 
Adieu forêts. Amour ! aucun foin ne t'appaife. 
Ron » quand même j'irois dans tes plus durs cli- 
mats , 
Boire THébre glacé, vivre au fcin des frimats^ 
Quand j'irois fous les feux dont ie Cancer rapide 
Des ormes élevés brûle la tête aride : 
Xicn ne vaincroit le feu dont je brûle en ce jour : 
L'Amour fait tout dompter i rendons -nous à 

l'Amour. 

Aux taîens pour la Poéfic , Gaîlus joignît 
les* ralens militaires. Augufie le fît fon Lieu- 
tenant dans la guerre (fEgypte: Gallus ré- 
pondit à la confiance du Prince , & judifîa 
Ion choix. Il fîgnala fon zèle tant qu'il en 
fut éclairé ; il fit réparer plufieurs canaux 
du Nil , qui s'écoient comblés , & par là il 
rendit à l'Egypte fa première fertilité. Il 
protégea les arts ; il étendit le commerce : 
la fuite ne répondit pas à des commence^ 
mens fi heureux . . . Loin à' \m\zcr Agrippa, 
qui renvoya toujours au Prince la gloire 
ats entreprife^ qu'il avoic confeiilées on 
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cxécotëès , Galîus abufa de fa favear. tl fe 
fit ériger des ftatues , & fit graver Tes ex- 
ploits fur les pyramides wl ou même tenif 
de Ton tnaîtte & de (on bienfaiteur des dtC- 
cours indccens & inju-rieux. Augufte en fut 
bientôt informe: il rappella GaUus ^ & fe 
contenta de lui interdire fon Palais & k^ 
Provinces. 

Gaîlus vivoit à. Rome en favori difgra- 
cié : Tes amis , ou ceux qu'il croyoit tels , 
l'abandonnèrent aufli-tôt. 

Pauci ex multis funt amici homîni qui certi 
fient. { Plaut. ) 

' Pour cormble de malheur, il fut accufi 
d'avoir tramé une conlofration : le Sénat le 
condamna à Vt%\\ & a la confifcat'on de 
fes hitus. On ordonna même d^s (àcrifices 
pour remercier les Dieux d'avoir délivré la 
Patrie d'un fi dangereux citoyen. 

Tout homme ambitieux doit prévoir la tempête. 

Alors comparant fa fituatibn préfenie au 
tang illuftre oii il s'étoit vu élevé, & ne 
pouvant foutenir un Ç\ trille parallèle , il (è 
délivra de la vie. 

Augufe , en apprenant fa condamnation 
& fa mort , s'attendrit jufqu'aux larmes , & 
s'éçiia : Maître du monde , faut - il jue je 
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fois lefeul qui m fuijfe donner à la funitioa 

rie. mes amis les bornes que je voudrois *. 
L'Aociquité a prodigué à ce Poète l'en- 
cens le plus flacceur. On le ineccoic a côté 
' ie Tibulle & de Properce , pour l*Elégie , 5c 
^ pour le Poème épique â côté de Virgile fon 
ami> oui dans VEglogueviy le fait conduire 
! fur rriélicon par une des Mufcs, & peint 
toute r.afTemblée fe levant à fon arrivée pour 
lai faire honneur. 

Tum canif errantem Permejjli adfiumiaa Gd-^ 
luniy ù'c. 

Des rives du Fermcflc , 
Conduit par une Mufe à la cour d'Apollon , 
Et reçu par ce Dieu dans lefacré vallon, 
À U combler d'houneur tout fcplait , tout con^ 

' pire : 

Lions y ce beau Berger, inventeur de la lyre , 
S^ns un habit de fleurs» le front ceint d'un ian»- 

1 rier. ^ 

An-devant de Gallus s'^avance te premier. 

, Agréez, lui dit-il, cette flûte champêtre , 
Le Faâeur Héiiode en fut le premier maître t 
Avec elle il chanta les immortelles Soeurs , 

I (^uand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs » ^ 
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iittirës par fcs fons du fomraetdcs montagnes, 
Let cèdres defcendoicnt au miliea dés- camp 

gncs} 
Four charnier, comme lui ,ce CéjOïkt adore , 
Hérites , cher GaIIhs, ce hautbois révéré: 
Des bois facrés du Findc ofez chanter la gloire 
lit en feront plus chers aux Filles de Mémoire 

Ses Ouvrages d'éloquence , fes tradc 
tioDS à*Euphorion , Tes quatre Livres d'E\ 
aies , tout a péri. On prétend qu'ij ne re: 
de Gallus que ce vers. 

Uno tellures dividit amne duas. 

Et que les fragmens que nous pofTëdo 
fous Ton nom lui font fauflemenc attribué 
parce qu'ils manquent de ce goiit exqui 
de ces grâces touchantes & de cette pun 
qui caradérifent le Hécle d'AuguJle, 

Au lieu d'entrer ici dans une difcu/fî 
inutile , nous allons ptéfcntcr quelques P 
ces qu'on laifTe juger à ceux qui ont au 
que commerce avec les Anciens. Celle adn 
lée à Lydie , peut être regardée comme 
chef- d'oeuvre de Pocfîc. Xa chaleur & 
fentimcnt y refpircnt. Elle eft animée 
coloris le plus âatteur Se le plus volupcueus 
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hydia 9 hella fuella , candida 
Quœ benèfuperas lac , ù* Lilium ;. 
Albamque Jimul rofam ruhidam , 
Aut expojitum ebur Indicum, 

Ponde ^ puella, fande capillulos 
FlavoT , lucenteis ut aurum nitidum, 
Fande, pueîla, collum candidum, 
Produâlum benè candidis humeris. 

Ponde , puella , Jtellatos oculos , 
Flexaquefuper nîgra cilîa. 
Ponde y puella , gênas rofeas , 
Perfufas rubro purpura Tyriee, 

Porrige labra , labra corallina , 
Do colunibatimmitiabajia. 
Sugis amentis partent animi ; 
Cor ndhi pénétrant hac tua bajia. 
Quidmikifugisvivumfanguinem? 

Conde papillas , conde gemipomas, 
Comprejfo laêle quœ modo pullulant* 
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Voici une autre Pièce très - agréable^ 

IN IMAGINEM PUBLIA. 

Soffrides ^Jivirgo faces jacularis ocellis , 
Ettuanefcio quo murmure labra fanant ; 
CuT non oramihijamdudumin vcrba refolvis f, 

» charmante fille , toi , dont les jeux donnent 
de €. douces efpérances : toi ^ donc les lèvres feni- 
blent murmurer quelque chofe de fî doux^ ne 
rouvriront- elles famais , c«s levr«s de rofe , pouc 
pcononcex le mot que j'attends ? 

III. 

L'Epigramme fuivanxe eil naturelle & ii^ 
Ugite. 

Ep^g&am. ad Lycok. 

Occurris cùm mane mihi , ni purior ipfa 
Luce nova exoreris y lux mea , difieream ; 
Quodji no&evenis , jam verô tgnofcite, DivJi 
Tfilis ab occiduis Hefperus exit aquis. 

Si je te vois as point du jour , 
Je prends Lycoris pour TAurore « 
Si le te vois au foir encore. 
)c cxois voix fe levcx l'iétoile de l'Amoar; 
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r NA TE operum , ma prajfdns glorict 

fama 
Quo quemquam afpirare nef as , fefe extulit ' 

alis 
Nil adeo morîalefonas. Tibi captur amore 
Ipfefuos animas tfua numera lœtus Apolîo 
Addidit , ac multâ prœftantem infigniit arte. ^ 

L*art , en de'yeloppant les tranfports du génie , 
Tait marcher devant toi l'ordre avec rharmonict 
La fageffe préfide à tous tesmouvemens > 
Tu ne telivrois point aux vains cmportemens : 
Toujours brillant fans fard, toujours plein fans 

enflure , 
Tu peins le coloris de la belle nature i 
On reconnoit par-tout fon vifage & Tes traits: 
Elle femble elie-métne avoir fait Tes portraits. 
L*univers applaudit à tes grandes images : 
Ke'gne fur le FarnalTc , &c reçois des hommages » 

&c. 

Nous ne répéterons point ici ce qu'oa 
1 dit mille fois fur Virgile , le plus pur , le 
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^ds élégant , le plus fage , le plus harmo* 
nieux , le plus éloquent de cous les Poeces, 
le modèle éternel & la régie fouveraine d* 

f;énie & du goût chez toutes les Nations 
claîrées. Il n'y a qu'une voix fur ce Prince 
de la Poëfie Latine, & il n'a pas befoin de 
louanges pour être connu. Il nous fufSra de 
Jonner un léger crayon de Ton génie ôc de 
Ces mœurs. 

Dryden obfcrve un rapport parfait entre 
Homère & Virgile, leur naiffance & leur 
fortune ayant été prefqu'auflfî conformes que 
leur (lyle , & que les fujets de leurs Poèmes 
épiques. Homère étoit né dans la bafrefTe & 
fiodigence: les parens de Virgile étoient 
également pauvres. L'un vit le jour pour la 
première fois fur le bord d'une rivière , l'au* 
trc dans un foffé. Un peuplier prit racine 
fur Tendroit od Virgile naquit; & il s'éleva 
i aoe hauteur (î prodigîeu(e , que le peuple 
des envirçns \ naturellement fuperilitieux , 
lui attribua des vertus furnaturelles. Homère 
cotaufliun peuplier qu'on vifîtoit avec beau- 
coup de refpetl. Un Auteur ancien nous dé- 
peint Hbm^re d*un extérieur négligé. Virgile 
avoir un air (impie & philofophe. Ils avoient 
tous les deux le tempérament foible : tous 
aeux étoient laborieux. Ils furent enviés de 
calomniés de leur vivant , &c. * 
— ' . - 

Y. Ce que nous avons djtdansia première Fac** 
tiedesFoëtes Qtecf, vie d*HoMBR£. 
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Virgile »E\r^.Ï^e%|;: 

point en ''''"^"^olt en lui qf H"' g, qui 

a'heuieux S^^ Je ^^^„„un des en .^^ 

«'«ftP°*'î^umodeftiebnUo^entlut 

aouceui & w ,„„-luion cotn- 

vitilc, «• ^,,ï,eat<icutAncïoy-* ce, 

^"^l^èst^^^^^^^^^ 

^"^ ^ ïL fes Ouvrage* , d*" ^^^es , 
*vte&s d%dée*Ve„ces font for 
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Vojpus voulant montrer qu'on ne doit 
point fe mêler de Poefie , fans avoir aa 
moins les femences de toutes les fciences, 
prétend nous en convaincre par l'exemple de 
yirgile. 

Les Poètes de l'Antiquité , avant de pein-^ 
dre la nature , vouloient la voir fous toutes 
fcs faces , être maîtres de leur fujet , & par- 
courir le champ vafte & fertile des Arts ! 

Nullajît Ugenio quam nonliberavit Artem, 

Afin que leur génie moifTonne en liberté, 
& ne s'épuife pas dès le premier eflor : ce qui 
arrive fouvent à la plupart des Poètes mo- 
dernes qui ont la tête vuide , lorfqu'ils pren- 
nent la plume : auffî n'enfantent- ils que desr 
chimères & àzs monlhes. Homère, Sopho" 
clt, Virgile y Le Tajfe , Cor/zei/Ze, Racine, 
Sec ne (ont au-deffus des autres Poètes que 
parce qu'ils ont fu réunir dans un degré émi- 
nent les connoiflances , le jugement & Tima- 
ginacion. 

Virgile t indépendamment des cxcellensf 

modèles avoués par les Mufes , avoit lu Se 

I médité profondément Epicure , Pithagore, 

I Platon , Se tout ce que la Grèce produî- 

' fit de plus folide & de plus fage. Il prit à 

Milan des leçons de Syron , grand Seâateur 

i'Epicure , qu i paffoit pour un des fa- 

9iDS hommes de (on temps. Oo. peut avoir 

BQC idée de la domine de ce Pbilofophc^ 

Bij 
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en lifant It vi^ Eglogae de fon Difcîp 
adreflTée â f^arius » excellent Poète & k^ai 
Gtterrier , qui écadioit à la même Ecol 
Sjléne inlbuit .deux Bergers , & leur chah 
1 origine & la formation de l'univers , i 
dtt concours fortuit des atomes. 

Hpoqutcanebat , mi magnum fer inane covâ 
Semina terrarumque , ammœque , marifqi 
fuijfent f &c. 

n d^cilYoU d'tboid la naiflance du monde : 
Iden n'exiftoit encore. Une mafle inféconde 
Yonnoit un Vafté amat ë'atdmct confondus 
]>ant les déferrs du Tuide an hafard répandus ; 
Ce néant eut fa fin «runivexs xcçot Téttc , &c« 

Il paroit que Virgile avoit adojpté ave 
«ideur la do&ine à'Epicure & de ion Dii 
ciple : il y revient «ncote dans Tes Geotg 
qués. On connoit ces vers célèbres. 

FeUx4k4f^^t terum cognofcere caufàs / & 

Hcnteas.quipent favoitla lois dieis nature , 
Xt qui 6>|U« % fes pieds la czaînte & l'inpofturc 
Bt le (biH ittflerible., ic la mort qui le fuit » 
Irl'swdMT AfehéiMi* dont on ftit fi grand broii 

•I . ■■ • " ' 

' Cet endroit fai^ allafioii au paflkge ha» 
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Quare Religîo pedibusfubjeâla vicijjîm 
Objleritur : non exequat viôioria c(tlo , îfc, 

Virgile changea de fentîment , lorfqu'il 
eut acquis un jugement plusfolide, & ar- 
rêta Tes regards & Ton attention fur les 
dogmes de Platon & de Pithagore , donc 
on peur tirer, félon quelques Pères de 
TEelife, une morale pure, lumineufe , fa- 
tisfaifante, propre â élever l'ame & à con- 
foler le cœur. Il fu/Ët , pour juflifier le 
Pocte, de lire le beau morceau du fîxiémc 
Livre de VEnéide , où Anchife explique 
a Ton fils les principes les plus fublimes de 
la Philorophie, Se lui développe les myf- 
icres de la Phyfîque générale , conformé- 
ment i la dodrine de Platon & à celle de 
Pithagore , touchant la tranfmigration des 
âmes, le dogme des peines & des récom- 
penfes d'une autre vie , la faufleté du poly- 
théifme , & le dogme de l'unité de IDieu. 

Principio calum ac terras, campofque li- 
quentes, Gr. 

Virgile avoit plus de penchant pour la 
Philoiophie que pour la Poëfîe. Sans Au- 
gujle Se fon Favori , ce grand homme, au 
î lieu de fe montrer l'émule à*Homêre , eue 
été peut-être le rival de Platon. Il ne de- 
ii mande aux Mufes que la coanoiffance des 
Iccteu de la nature . &c* 

Biij 
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Me veTÔfTimum dulces ante omnïa Mufa , 
Quarumfacra fsrt ingenti perculfus amorc 
Accipiam , calique vias ù*fidera monjirent , 
Defeâîusfolis varias lunœque lahores , 
Unde tremoT terris quâ vi maria alta tumef" 
cant, ( Géor. ) 

Ce morceau plein de fentimcnt & de poë- 
fie , montre parfaitement le vrai caraftere 
de Virgile y ion goiît pour lafolitude, fon 
averfîon pour les alTaircs , Tes mœurs (impies 
& cirampêcres , la modération de Tes dénrs, 
rinfatiable envie qu'il avoir de s'éclairer, 
& fon enihoufîafine pour Tétudc de là na- 
ture. 

Virgile , paifible pofTcflèur d'une petite 
métairie , goilcoii en paix les douceurs d'uuQ 
vis rapprochée de la nature. 

Là , fur la lyre & les pipeaux légers , 
De Philomèle égayant les ramages. 
Il allioit pardedouxalTemblages 
X'efprit des Dieux & les moeurs des Bergers. 

Lorfque les Triumvirs ,.pour récompenfet 
leurs troupes, leur abandonnèrent la pof- 
feflion de plufieurs contrées d'Italie; le ter- 
ritoire de JVlantoue eut le malheur d'êtro 
du nombre, & les champs que Virgile ç,\i\y, 
tivoic fuient la proie des foidau. 
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pépofRdéde la maifon paternelle par un 
xniférable Centurion , il vint à Rpme pouf 
la première fois, & eut recours à Poliion^ 
pour fe faire rendre Ton héritage. Cet il- 
luflre Romain le recommanda à Mécène , 
l'appui , le ibutien des gens de Lettres , qui 
non content de lui accorder fa protedion , 
le préCcntà à Augufie, Ce Prince donna aufl?- 
tôt des ordres pour que fon bien Toit con- 
fèrvé & mis à l'abri de tout pillage. 

La première Eglogue de Virgue préfente 
un précieux monument de fa reconnoif- 
&nce. Il y chante les louanges de fon bien- 
faiteur. 

Nequeferviîio me exire licehat 
Nec tam frafentes alibi cognofcere divos, 
Cfc. 

Si je n'avois quitté ma trifte folitude. 
Je foufFrirois encor la même fervitude ) 
Dans ces maux Komo étoit mon unique lecoucSy 
£t Tes Dieuip pouvoient feuls me faire d'heureux 

jours. 
Là, î*ai vu ce Héros que chante ma tendrefle : 
Il eft dans le printemps d'une belle jeunefle. 
Allez, Bergers, dit-il , confcrvcz en repos 
Yotie fé/'our natal, vos champs & vos troupeaux» 

«ce. 

Bit 
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plrgik , îorfqu'iJ fît cette Eglogt 
près de trente ans. On a fagÊHicnt 
i^uc plus les hommes font capables 
ver, plus ils ont <îe (Jef^TCS pour n 
faîte de leur élévation. Horace ^ C 
I J ; Racine , Molière , Defiréaux , &c. li' 

guéresconïioîtïeque lorfqu ils euic; 
leur (îïiémc luftrc. 

Encouragé par îes applaudiflea 
Prince & par l'aniitfé de Varias , 
cèfîe, de Poilion^ le jeune Pocce 
trois années â îa composition de i 
raîe^, chef rt^ocuvre dï fcntiment , 
catefTc * d'élégance , (juifiKalegod 
mains & cotumen^^ la tépuration 
daûs T/:eWiff la douce fîm pli cité d 
ût. Le père de réloqueiicc Rom a 
cérmt ayant entendu rccitetparl 
Rojcius la v^ Eçlogue de Virgile 
frappé d'admiration : 

Magnœ fpes altâra Romà. 

Ce Pqcte des lors fit entrevoir ce q 
Toit attentire de fon ^éaie ï & Mé 
vçilloit à h fois am inîérêts d'y^u 
la gloire cîes Lettres , Ten^a^ea à e; 
ist Uû Ow^T^ç plus coclUérabl 
«tmier Ce Favori fcrvoit la pol 
\ Tflôcè f en employant la mu Te dt 
V/^ t&oncïlicr les Romains a 1 
tivoiL^Sfe* giiena civiles *v( 
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folé l'Italie ; les terres écoient incultes : le 
peuple s'écoit révolte : Au^ufie , par foa am- 
bition , avoit porté la dilecte dans tous les 
villages. Il protégea l'Agriculture, pour 
faire ceflèr des murmures légitimes : Mécène 
con&illa donc à Virgile de compofer les 
Géorgiques. Pour être moins diltrait, ôc 
donner plus de liberté à Ton génie, il lui 
procura une heureufe (îtuation , & flatta fon 
amour pour la retraite & les plaifîrs de la 
campagne. 

Scriptorum chorus omnis amat nemus, tffugit 
urbes. 

Homère avoît le même godt que le Poëte 
Latin. Il fe peint lui-même dans ces vers» 

fromcnant Tes regards dans le calme des airs. 
Le Berger folitaire , au fommet des montagnes , 
Sourit en contemplant les bois & les campa<^ 
gnes. 

Virgile fuyoit les délices 8c la magnifi* 
cence de Rome , 8c s'enfonçoît dans la fo« 
litude. Libre d'inquiétude du câté de la for* 
nine , il fe rendit à Naples , Ville char- 
mante par fa fituatioR. Ce fut là qu'il cos* 
facra (ept années à fes Géorgiques ^ dont 
l'objet etoit plutôt de faire goûter aux Ro- 
m»ûs , fati-gués de la guene , les platiirs puis 
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Augujle , au retour de fes expéditions mt'î 
litaires , .demanda qu'on Ipi fît la leâure 
de ce chef-d'œuvre des Mufes Latines. Vir* 
gile chaqtw jour lui en lifoit un Livre. H 
avoit le talent de faire fentir la beauté de 
fcs vers par upe prononciation douce, arti« 
culée & harmonieufe. Dès que fa voix lui 
manquoic ^ Mécène prenoit fa place pour le 
foulager. Une telle condefcendance, comme 
le remarque un célébreTradu£leur dt Virgile^ 
paroîtroit aujourd'hui fort extraordinaire. 
Quel eft le Minière qui voudroît êfre le lec- 
teur d*un Pocte ? A Rome ,. la fcience & Us 
talens aîleient de pair avec les plus hautes 
dignités. Augure faifbit aflèoir quelque- 
fois Virgile & Horace à fes côtés . . . il re- 
cevoit avec plailîr leurs lettres, & ne nigli-* 
geoit point de leur faire réponfc. La vérita- 
ble grandeur ne rifque rien en fe familiari«^ 
fant. Heureux les. rrinces qui aiment let 
IWufes , & qui Ce contentent des plaifîrs qui 
ne coûtent ni crimes nf remords! Heureux 
les^ maîtres du monde qui aiment le com- 
merce des Gens de Lettres, & qui préfèrent 
les charines de l'étude aux frivoles amufe? 
mens de la plupart des hommes l 

Deux moyens feulement d'illuûicx leur ftai£^ 
fance > 
Sont mis en leur puiâànce j^ 
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Les fubUmes talens & les fameux exploits. 
C'cft par là qu'au travers de la foule importune 
Tant d'hommes lenommés » malgré leiu infos* 

tune, 
Seibnt fait an deftin illudre & glorieux ; 
Et qae leurs noms» vain qiKuts de la nuit la pkit 

fombre » 
Ont fu diflîper Fombre 
Dont les obfcusciiroitle fort in juxieur.. 

Auçufie ^ qui s'entretenoit fouvent avce 
VirgiTe t lui demaïKla un jour ce qu'il pen- 
foic de la manière de bien gouverner; le 
Poëcelui répondit qu'il falioic i^, mettre le 
timon étun vaiïïèau entre les mains d'un PU 
hte habile : i . préférer les gens de hiert 
EUX méchans i j>**. récompenfer le vrai mé*- 
fite : 4®. ne faire -jamais d*in}Mce i per^ 
fonne. L'illuftre Archevêque de Cambrai eut- 
il donné de plus fages confeils. fur Tart de 
légner ? 
I ^^rgï'^e, après avoir célébré Jes travaux 
de rsçricuiture, & fcmédes ffeurs immor- 
tdies far ces matières ingrares^, fentit de 
Bouveair fon génie s'échauffer aux bontés^ 
^Aagufte, Il emboucba la trompette hérof- 
oue, abandonna Héjiode y qu'il avoii effacé 
dans le Géorgique , pour fuivre un rival plus^ 
bngereux , & marcher fur les traces d'Ho--^ 
B^e y ?énézé comme un diea fur le Pasr^ 
■affie. 
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Aprèi VIliade & VOdvJfée , VEniiie cft ; 
fans contredit , le plus beaa Poëme épique 
qui foie fort! de la main des hoitimes. Touc 
y eft grand , noble de majeilueux ; tout y 
efl proportionné au fujet , qui eft l'établii* 
fement de TËmpire Romain , au héros qui 
cA E/z^e de à U gloire à*AuguS[e Se des Ro- 
mains. Le deflein du Poète ett magnifique. 
Il chante les comniencemens d'un Peuple » 
qui , glorieux par la conquête du monde , 

I eu. encore par la nobleile de Ton origine. 

II va chercher dans les temps les plus rccur 
lés y & jufques dans le fang des Dieuï » les 
fondateurs de Rome & les auteurs d'une 
maifon quidevolt dopner des maîtres à, ruai- 
vers. ; 

Tels font l«s fujets mémorables 
Que ch^riiToit l'Antiquité i 
Dans Tes travaux toujoursjiurables, 
£lle inftruit la poftcrité. 

Avant même que l'Enéide pardt , Rome 
en parloit avec tranfporrs : les Auteurs de 
ce temps firent taire la jaloufie qui devoit 
les animer. Properce s'écrioit : 

Cédez , Auteurs Grecs & tarins , 
Un Toëte naiflant vousravh votre glpiie i 
Homère à Tes heureux deftins 
Lui-même ccde à la yiâoixcw 
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^e Pocme fut entrepris à Tâge de 41 ans > 
&gc où le g^nie eft dans toute fa force ; & 
de crainte que Virgile ne fdt gêné par \t 
befoin , ou ne manquât, de fccours , fon gé- 
néreux prote6^eur lui donna une inaifoti 
iituée dans un des plus beaux quartiers de 
Rome y & une bibliothèque choihe ^ od tous 
les Savans venoient puifer des lumières. Il 
avoir fouvent à la bouche ce mot d'Euripide : 
Tout doit être commun entre amis. Douze 
années furent employées à ce riche & pré- 
cieux Ouvrage. Ce grand Poète lutioit fans 
cciTe avec le Chantre fublime ii* Achille & 
à'Heâior, Il limoit & retouchoit ce qu*il 
compofoit avec une extrême févérité ; pra- 
quant à la lettre le précepte fi fage d'Horace» 

Carmen reprehendite quod non 
Multa dies & multa litura coercuit , atque 
Perfeâium decïes non cafiigavit ad unguem, 

Tarklis que Virgile faifoit fes premiers 
pas vers l'immortalité , Augujle terminoic 
les exploits contre les Calabres. Il revint à 
Rome , prefla vivement le Poète de lui lire 
quelques Livres de VEnéide. Il obéit en trem- 
blant à fes ordres , & lut le IV*. & le VI^ e» 
préfence à*06tavie , fœur de TEmpereur. Elle 
▼enoicde perdre fon fils , Prince d*un mérite 
infini & qu Augujle avoit adopté pour foa 
fiiccefleur à Ixmpire. Virgile plaça trèir 
idxoicemenc fon éloge dans le YI* Livre. 
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Il eft tourné d'une ms^niere (î ad 
que nous ne pouvons réfifter au ] 
le cranfctire ici , & d'en embellir 
vrage. 

'At que hic JEneas : unà namque ire ; 
Egregium forma juvenemfulgentibu 
Scdfrons lataparum , G* iejeâio lum 
QuiSy Pater , ille virum quijic comit 

tem ? 
Fïllus ? anne aîlquis magnâ dejtirpe . 
Quifirepitus circa canûtum ! quantun 

ipfoejlf 
Sed nox atra caput trîjli circumvoh 
Tum pater Anchifes îacrymis ingre^ 

tis : 
/late y ingentem lu£lum ne quare t 
OJlendent terris hune tantum fata , 

tra 
EJfeJînent : nimiàmvohis Romana pr 
Vifapotens ffuperi , propria hœcjit 

fehu 
Quantos ille vhum magnam Mavortis 
Campus aget gemitus i vel quœ , 1 

viiebis ' 
JFunera^ cim tumulum irmcrlabcre r 
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Nec fuer Iliacâ quifquam de gente Latinof 
Intantumjpe tollet avos ; nec Romula quoni 

dam 
UUofe tantum tellusja6laMt alumno. 
Heu pietas ! heu prifcajides ! inviâlaque beîto 
Dextera! non iîli quifquam fe impune tuU£et 
Obvius armato ;feu cum pedes iret in hofiem , 
Stufpumanns equifoderet calcaribus arinos^ 
Heu miferande puerSji quafata afpera runi'», 

pas, 
Ty Marcbllus erjs. Manibus data liliaplei 

nis ; 
Purpureos fpargam Jlores t animamque /le-j 

potis 
Hiifaltem accumulem donis , ù'fungar inani 
Munere. 

» En^e ayant alors apperça près de ce RomaîB 
01 jeune homme d'une aimable figure , couvert 
d'armes éclatantes, mais trifte & abattu , inter* 
rompit Acchire. Quel eft celui qui l'accompagne, 
demanda.f il ? eft-cefon fils: eftce quelqu'un de 
notre illuftre race? Quelle foule s'empreiTe au« 
tour de lui ! Qu'il refTemble au héros qui eft à 
fes c6tés ! Cependant une trifte nuit l'environne 
de Tes ombres. O mon fils , répondit Anchife les 
larmes aax yeux , ne m'interrogez point fur l'éter- 
Bel objet des pleurs de vos defcendans. Les deC- 
liosne feront que le montrer à la terre , & le lui 
calcyeiont auifi-tôt. O Dieux 1 fi &oine câi^ fii 
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jouir du prcTcnt que vous lui aviez fait, c 
auroit paru trop puifTante ! De combien d 
■feruens & de cris fa mort fera retentir le ci 
Mars? Dieu du Tibre, quelle pompe fur 
verras fur tes bords , lorfqu'on lui éle 
tombeau que tu baigneras de tes ondes, 
aucun rejeton de la Nation Troyenne ne 
tant d'cfpe'rance à fes ayeux. Jamais Ro; 
glorifiera d'un citoyen li accompli. Que 
gion i que de probité ! que de valeur ! Ai 
nemi ne fe feroit oftert impunément à f< 
foit qu'il eut combattu à pied , foie que 
jTux un fuperbe couriîer, il eût entrepris d< 
an efcadron. Jeune Romain , dont le f 
plaindïe» fî tu peux te dérober aux rigu 
aefiin , tu feras un Marcellus. Que n'ai-j 
& toutes fortes de fleurs pour en couvrir f 
beau! que ne puis* je au moins xcndce c 
Jionneuis àfa cendre ! »• 

Oâaviç fut fi touché de Tcndroirq 
cerQoit fon fils , & fur-tour de ce den 

Tu Marcellus eris. 

au*clle s'évanouit. Augujte & tous c 
croient préfens fondirent en larmes. 
£t donnera Virgile autant de talens 
éloge contenoic àt vers , ce qui fe r 
â trente-deux mille cin^ cens livres 
Nous regardons VEnéide comme i 
me accompli. Virgile en penfoit bi 
féremment; il avoit rëfolu de le ce 
& il en étoii C\ peu Satisfait , qu'il or 
avant de mourù, quon le jetcât i 
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comme indigne de voir le jour. Rare exem- 

Î\e de modeflie bien propre à éclairer les 
^oëtes qui croient enfanter des merveilles 
au bouc de quelques mois ! Mais les gens 
qui Ce piquent de travailler avec tant de fa- 
cilité y doivent bien pefcr ces paroles du fage 
Fenelon, Quiconque a vu comme ce grand 
homme, d'une vue nette, le grand & le par- 
fiiit, ne peut fe flatter d*y avoir atteint. 
Rien n'achevé de remplir fon idée & de 
contenter toute fa délicateife. Rien n eft 
ici - bas entièrement parfait. 

Nihil efi ah omni 
Parte Beatum. 

Ainfi, quiconque a vu le vrai parfait; 
.fait Qu'il ne l'a pas égalé; & quiconque 
peut le flatter de l'avoir 'égalé, ne l'a pas 
vil afîcz diftindlement. On a un cfprit foi- 
ble 8c vain , quand on efl bien content de 
foi & de fon Ouvrage. L'Auteur content de 
foi cù. d'ordinaire content tout feuL 

Quinjîne rivali y teque , ù* tuafolus amaref: 

Augujfe heureufement s'oppofa en Sou- 
verain aux dernières volontés de Virgile. 
Il remit l'Enéide à Tucca & à Varias , 
défendit d'ajouter , & ne permit que de re- 
trancher. Ainfi , c*eft à ce Prince que nous 
/onunes redevables du ^lus illuftic mohu"» 
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z .* . "- i: t.t"t 4-T M-.;s i i [a gloire d 

•vJ^- .-«• , 11-: i? *".v;.'*. aircîTa ces vei 
ai rz.zzi, IztS^^is et grir.c Pcctc moura 

» Ccxr. c?s bcî-x rorr? r?sc chiagcs en <ï( 
--.-i i; :ritfe Ji jlr^re T -^. e: limcrcaoïasT 
:i : .... ;^;: Lr •::-:::.: • î~-j:./ a ccnâzmsè au 
fiT — î^cîî r**;:! 7îri . pir q.: £ifireft iosmoi 
::. Ci'c re le l";>«£î::i ris- Rocae te prie, ^ 
:';r ;.-;:* .:.=: f^i pricrc» i celles de Rome. E£ 
Ci i«i fin:=« 4 iiiorer !es coms de tant de H< 
:c* } Ce ferc-.: rczr toi ixn nouveL iocendic» < 
c:'.-:-Ii fc:c:: le rlus facede. Ordonne que h 
fin;* ic ilcnie À rk propre hiftoiicpai fie être lui 
CJi Exît, ia=5 coi , Zioixc an pancgyrifte pis s îi 
I:;:::e encore. Ordoiuic : na mot de Cijkr peut piii 
^ae ledeûin:)). 

Virgile ne vécat qne f i ans. II étoit ail 
en Grèce pour joair de quelque tranqaillit*ë 
& met:re la dernière main a (on Ouvrag< 
Il dedroic apparemment examiner les lieu 
qu'il décrit dans Ion Enéide , & confultc 
quelques monumens. Aagujle le trouva 
Athènes, & l'engagea de revenir à Roir 
avec lui. Il étoit malade lorfqu'il s'embai 
qua. Le mal empira pendant le voyage, < 
le força â refier â Brindes , oïl il finit 1 
carrière. Il ordonna que fon corps fât tran: 
porté à Naples , oïl il avoir pafTé les me 
mens les plus agréables de fa vie. Il lort 
de la vie avecla même tranquillité qu'il 
j^toic cnuc , & fit lui-même fon épitaphi 
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Ikns ofientatipn ni orgueuil , en deux vers » 

Î[ui lenfermenc le lieu de fa naifTance» de 
a more , de fa fépuUure ^ & le dénombremenc 
de Ces Ouvrages. 

Vantua me genuit^ Calahri rapuere, tenet 

nunc 
Partenope. Cecini Vafiua, Rura, Ducet. 

. >} J'ai chance les Bergers , les Laboureurs 8c iet 
Héros : Mantoue me donna la vie , Briudes la 
ffloit , Naples la fépulture n. 

Il e(l le féal de cous les Poètes Epiques ; 
comme le remarque M. de Voltaire , qui ait 
joai de fa réputation pendant fa vie. Les 
.fuffrages de l'amitié à*AuguJte , de Mécène , 
de Tucca , de Pollion , à' Horace , de Gallus , 
ne fervirent pas peu , fans doute, à diriger 
Iti jagcmens de fes contemporains , qui peut- 
être, uns cela 9 ne lui auroient pas rendu 
£t6c juftice. Quoi qu'il en Toit , telle étoic 
la vénération qu'on avoic pour lui â Rome, 
^n'un jour comme il vint à paroître au Théâ- 
tre, après qu'on y eut récité quelques-uns 
de fes vers , tout le peuple fe leva avec des 
icclamations : honneur qu'on ne rendoit alors 

2u'â l'Empereur. Il étoit né d'un caraâere 
onz , modefte , & même timide. Il fe dé* 
wboit très - fouvent , en rougifTant , à U 
àiiiltitude qui accouroic pour le voir. Il étoit 
fohuiêSé de (a gloire ; fes mœurs ètoieac 
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fîmples , il négligeoit fa perfoane & Ces 
biUemens : mais cette négligence étoit 
inable. II faifoic les délices de Tes amis 
cette {implicite , qui s'accorde fi bien a 
1« génie , & qui femble être donnée aux 
fitablenaénc grands hommes , pour adoi 
Tcnvie. 

Virgile étoit d'une candeur & d'une r 
deftie qui lui attiroient Teftime de tous 
Honnêtes gens. Loin d'être jaloux des ] 
grands- hommes de fon fîécle , leurs fut 
le flattoicnt autant que les fîens propre? 
cmbraiïbit avec chaleur Toccafion de 1 
rendre fervice. Il aimoit, il admiroit m^ 
fes rivaux, lorfqu*ils étoient honnêtes & \ 
tueux. 

Je prends part \ leur gloire , à leurs maux , à* li 

biens i 
Les arts nous ont unis > leorsheaux jours font 

miens ! 
C'eft ainfi que la terre avec plaifîr ralTemble 
Ces chênes» ces fapins qui s'clevcnt enf 

ble; 
0n fuc toujours ^gal eft préparé pour eux.* 
Lear pied totKhe aux enfers » leur cime eft c 

les cieux ; 
Leur tronc inébranlable & leur pompeufe tel 
KéMc, en fe touchant , aux coups de la t< 

pête. 
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Ils' Tivent' l'un par l'autre » ils triomphent dit 

temps ! 
Tandis que fous leur ombre on voit de vils fcr^^ • 

pens 
S« livrer »en fiffiant> des guerres inteftines. 
Et de leur fang impur arrofer leurs racines. 

Cependant ni la vie retirée de Virgile , ni 
rinnocencc Se la douceur de fcs moeurs, ne 
parent le garantir de l'envie même & de la 
calomnie. Avec des talens audi fublimes peut-^ 
on Ce flatter d*y échapper ? ^ 

Sitôt que d'Apollon un génie infpiré 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré. 
En cent lieux , contre lui , les cabales s^amalTentji 
Ses rivaux obfcurcis auteur de lui croaiTent; 
Et Ton trop de lumière importunant les yeux, 
' De Tes propres amis lui fait des envieux. 



\ 



Virgile cependant n'eut que deux enne-i 
mis , nommes ignobles & fans génie , amet 
files du Parnaife, qu'il ne tenoit qu'à lai 
de rendre à jamais odieux. 

Qaand fes Bucoliques parurent, un Au-« 
Uni inconnu fie contre lui deux Pièces in-^ 
fipides qu'il intitula les Anti- Bucoliques : 
c'étott une miférable Parodie. Il en reile en- 
core quelques vers qui ne méritent pas d'être 
laptMmés. 

Vn certain Corrdficius^ l'opprobre def 



%« 
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Lettres, tâcha de flétrir la gloire de l 
Elle étoit un fupplice pour lui. Il fie 
des lambeaux de Pièces obfcénes qu 
fous le nom refpedlable du Chantre c 
Il décria fes Pocfies. Le fage Vir^ 
contentoit de dire : o Je ne fais po 
» Cornificius déchire ma réputation 
» l'ai jamais oSenfé ; au contraire , )e 
» beaucoup; mais fai la vengeance en 
» car je m'étudierai à devenir plus hat 
» il crèvera d'envie. 

Le Poète SUius Itcdicus avoit des 
mens bien oppofés à ceux de ces iml 
contempteurs. Plein de vénération poi 
gile^ il célébroit religieufement le j 
la naifTance: tous les ans il faifc 
Toyage a Naples , pour invoquer Ces 
facrées , & couvrir de fleurs fonltombea 
yiiitoit comme un Temple. Il avoi 
vent imité l'Enéide , & devoir une 
de fa réputation à l'étude confiante 
mvoit fait de ce beau modèle. SUius 
de reconnoiffance , devoit dire fur la 
de ce génie prefque divin: Simon fr 
couronné de quelques lauriers : 

Ç'cù à vous 9 ombre illuflre , à vous qi 
dois J 

Il y avoit à Rome des Poètes imj 

Îat profitoientde lamodeflie àtVirg 
i la (impiicité de fon caraâie, pour lui 
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Tes vers. On raconte a ce fujec un trait aflez 
Engulicr. Ce Poète avoit fait deux vers à 
Vïkonneur à'Augufte fur la félicité& la gloire 
de Ton régne. Il les fît afficher aux portes 
du Palais, fans marquer qui les avoit faits, 

feut être parce qu'ilne les jugeoit pas aflez 
ons pouf s'en déclarer l'Auteur. Voici ce 
didique. 

Noêiepluit ma , redeunt fpe6lacula mant ; 
Divîfum imperium cum jove Ccefàr habtu 

Qu'on peut rendre ainfi : 



n pleut toute la nuit; les fpcAacles , les feux 
e KenailTent quand Phœbus quitte le fein de l'onde. 
Jupiter & Ce/ir enti'cux 
Partagent rcmpirc du monde. 

'Augujle , flatté par ces vers , chercha long- 
tCBsps en vain qui pouvoit les avoir faits. 
Dans cette incertitude^ un mauvais Poète 
nommé Bathy le , eut la hardiefl^e de s'en dé- 
clarer l'Auteur , & en fut récompenfé. Que 
fie VÎTgile? Pour punir ce Charlatan mal- 
adroit , il fît afficher ces mots répétés quatre 

fois , «Sic vos non vohîs au 

méine endroit où il avoit mis les vers qu'oa 
lai avoit dérobés, les propofant comme des 
¥ers à remplir. L'Empereur fouhaita de les 
voir achevés i il n'y eut que Virgile qui pûc 

IL? ut, ^ C ^ 
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Lettres',, tâcha de flétrir la gloire de Virgilâ^ 
Elle écoit un fupplice pour lui. Il fie courir 
des lambeaux de Pièces obfcènes qu'il mie 
fous le nom refpedlable du Chantre d'Enée, 
Il décria fes Pocftes. Le fage Virgile fe 
contentoit de dire : o Je ne fais pourquoi 
» Cornijicius déchire ma réputation , je ne 
» l'ai jamais oSenfé ; au contraire , je Taime 
» beaucoup; mais j'ai la vengeance en main > 
» car je m'étudierai à devenir plus habile , éc 
• il crèvera d'envie. 

Le Poète Silius Italicus avoit des fenti- 
mens bien oppofés à ceux de ces imbécilles 
contempteurs. Plein de vénération pour Fïr- 
gilCf il célébroit religieufement le jour de 
ia naifTance : tous les ans il faifoit un 
▼oyage à Naples , pour invoquer fes mânes 
facrées , & couvrir de fleurs fonltombeau qu'il 
viiitoit comme un Temple. Il avoit jfbu- 
vent imité V Enéide , & de voit une partie 
de fa réputation à l'étude confiante qu'il 
avoit fait de ce beau modèle. Silius , plein ' 
de reconnoiffance , devoit dire fur la tombe 1 
de ce génie prefque divin: Simon front efi ^ 
couronné de quelques lauriers : \ 

C'eâ à vous , ombre illuflre » à vous que je le 
dois! 

Il y avoit à Rome des Poètes impudens 
qui profitoientde lamodeflie àtVirgile,Sc 
i^e la (implicite de fon caraâie, pour lui volec 



VIRGILE. 49 

Ifes vers. On raconte a ce fujet un trait alTez 
Engulier. Ce Pocte avoit fait deux vers à 
rbonncur d'Augufie fur la félicité& la gloire 
de Ton régne. Il les fît a/Hcher aux portes 
du Palais, fans marquer qui les avoit faits, 

feut être parce qu'ilne les jugeoit pas aflcz 
ons pom s'en déclarer l'Auteur. Voici ce 
didique. 

Noêiepluit tota , redeunt fpe6lacula mant ; 
Divîfum imperium cum jove Ccefàr habeu 

Qu'on peut rendre ainfî : 

n pleut toute la nuit; les fpcAadcs , les feux 
ÎLenailTent quand Phœbus quitte le fein de l'onde. 

Jupiter & Ce/ir entr'cux 

Partagent rempirc du monde. 

'Augujte , flatté par ces vers , chercha long- 
icaaps en vain qui pouvoir les avoir faits. 
Dans cette incertitude > un mauvais Poète 
nommé Bathy le y eut la hardiefle de s'en dé- 
clarer l'Auteur , & en fut récompenfé. Que 
fit Virgile? Pour punir ce Charlatan mal- 
adroit , il lit a£icher ces mots répétés quatre 

fois , «Sic vos non vobis au 

méine endroit où il avoit mis les vers qu'oa 
lui avoit dérobés , les propofant comme des 
¥ers à remplir. L'Empereur fouhaica de les 
f oir achevés » il n'y eut que Virgile qui pûc 

IL Part, C 
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en remplir la mefure & le fens. Il lesrécabl?|^ 
de la forte. 

H0S tp ^njUnUsfiti^ tnUit Miter bwfêi $ ' 
Sic T08 non Yobis- nidifcatis «vm. 
Sic vos non vobis vtlUték fettis «ves^ 
Sic vos non vobis mtlHfctuis apes , 
Sic vos non vobis yrrrû dnurs hova. 

C'eft moi qui £s ces vers» an antre en a la gloîie] 
Ainfî, petits oifeaax.vous bâtiflcz vas nids» 
Et d'autres , \ vofyeax» enlèvent vos petits. 

Ainfi ^ diligentes abeilles • 
D'autres mangent le miel > ce doux fruit de voê 

veilles. 
Ainfi, foibles troupeaux, innocentes brebis; 
D'autres de vos toifons font filer leurs habits. 

Ainfi , laborieux taureaux , 
D'autres mangent le bled qu'ont produit vos tr*4 
▼aux. 

Le Plagiaire fat couvert de confofioo. M; 
it Voltaire , dans fon Roiisan ingénieux de 
Zadig ( Chapitre de l'Envieux ) a tiré paru 
de ce trait de Bathyle. 

Virgile fut comblé de biens par Augujh: 
Cependant jamais Poète ne courut h peu 
après les honneurs & la fortune. Ses tra- 
vaux continuels , fon efptit exempt de follèf 
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iftfTions ôc fon amour pour la (implicite ^ 
réloignoient de toutes dépenfes evceffiyes; 
aÂn laifnut'il en mourant 500000 écasde 
cotre monnaie .* ce oui paroû incroyable. 
L'iiomme de génie eit rarement tourmenté 
par l'avarice Se par la foif des richeflès : il 
eil perfuadé , comme Juvenal » qu'il cH preC^ 
qu'impo/Gble de confèrver fon bon fens dans 
une haute fortune. 

le laurier des arts fe flétrit 
Dans le jardin des^ Hefpérides. 
Se borner eft le vrai tréfor 
]>e celui que la gloire appelle. 
A la courfe Atalante excelle ; 
Your lamaflei des pommes d'or » 
£Ile ralentit fon elTor , 
Et le prix eil perdu pour elle. 

. Nous ne devons pas omettre un trait frap-> 
pane de la vie deKirgile , qui , s il cft vrai^ 
lui fait le plus .grand honneur» de mérite 
i'écre plus connu. On dit que cet Poëce fut 
admis dans leConfeil fecret du Prince. Ait" 
■gitjfe , ou dégoûté de la fupréme puifTance 
4>a effrayé du fort de Céfar , peut-être même 
pour eagner Taffedlion du Peuple, en ter 
labliflant lai République , confulta fes amis 
fur cette importante matière. Agrippa , très? 
honoétc homme , mais mauvais Politique , 
f^ Mquellcmeac timide , lui confeilia if 

Cij 
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fuivre rcxemple de Sylla. Micinas , qui 
connoiflblc mieux i'ame de Ton maître ,^ui 
fie un beau difcours pour lui perfuader le 
contraire. Augufte voyant Tes confidens par- 
tagés dans leurs opinions , réfoluc de cou-, 
fulter Virgile. 

On croit entendre Auguftç lui dire comme 
dans Corneille, 

Ke confldérez point cette grandeur fuprême , 
Odieufe aux Romains > Scpefanteà moi>mêmei 
Traitez moi comme ami , non comme Couverain. 
Kome, Augude , l'Etat , tout e(l dans votre maîi^. 
Vous mettrez & l'Europe , &rA(ie& TÂfrique 
Sous les loix d*un Monarque ou d'une Républi- 
que î 
Votre ayis eft ma régie , & par ce feul moyen. 
Je veux être Empereur ouûmple Citoyen. 

Un Poëte , dit Dryden , eut donc Thon-ï 
neut de décider entre le gendre & le favori 
à'AuguJle fur la queftion la plus importante 
qui eut jamais été agitée. Voici de quelle ma-. 
niere il s'expliqua. 

» Le changement d'un gouvernement ré- 
«publicain en Monarchie defpotique, eft or- 
i> dinairement accompagné d'une infinité de 
y> malheurs. La haine du Peuple & rinjuf-/ 
s> tice font naître des jalousies & des crain- 
•> tes perpétuelles ; mais (i le Peuple trouve 
I» un homme juâe en qui il puifle mctuç fj 



V I R G ILE; n 

• confiance, il fera avantageux à chaque -par* 
i> ticulier , & à cous en générai , qu'un tel 
» homme foit le Souverain. Si vous voulez 
» donc continuer d*être jufle ôc magnanime , 
1» comme vous Tavez été jufqu'à prcfenc , 
» votre puiflance fera fans danger pour vous , 
i>& utile à tous les autres. 

Tel eft , en peu de mots , ce que nous fa- 
vons de plus eflentiel fur Virgile , ce Poète 
de la nature & de ia raifon , qui indruit 1^ 
poilérité par la fagefle de fes mœurs & pat 
la beauté de fes écrits. Il nous auroit ét^ 
facile de raffembler une infinité de paflages 
anciens Si modernes fur ce grand homme > 
mais ce travail ennuyeux & fuperflu peut- 
il contribuer à fa gloire ? Nous nous con- 
tenterons de rapporter ici quelques éloges ; 
Se comme c'ell au génie à apprécier le gé- 
nie , nous choifîrons nos exemples dans les 
Poètes. L'encens fera plus digne d'être of- 
fert fur les autels du rival à'Homèïe , d'Hér. 
Jiode & de Théocrite. 

L 

. Éloges de Virgile, 

Un des ornemens du fiécle de Léon X, 
le célèbre Vida , étoit pénétré d'enthoufîafme 
pour Virgile. Jamais Pocte n'en a parlé avec 
plus de tranfports. Il ofïte fans ceffe aux 
jjlcTCS des Mules ce modèle accompli. 
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» Le plus digne enfant à^Afollon , Virgile 
» parut. Il élçva fa téce fublime , èc fie briU 
9 let à nos yenx le jour le plus pur , après 
9 les (ombres brouillards & les trîfîes fri- 
» mats. Ce fut lui qui fit difparoîcre toute 
» cette rouille des Anciens > & qui porta 
» par-tout rélégance & la correâion de l'art. 
» Son ame , fa voix ^ font Tame & la voix 
» d'un Dieu. Mufes , répandez fur lui vos 
3» corbeilles pleines de ftenrs ; rendez hon- 
» neur à un Poëte digne de vous , que fon 
» art & fon génie ont mis au-deflus de t^us 
» les Grecs , Sec» 

Vécus à te principe nojirum 
Omne Pater ^ O'c. 

» Ceft à toi , père de nos Mufes , que 
9 nous devons notre gloire ; c'eft par 
3» toi que les Ppctcs d'Italie ont fufpenciu 
9 dans nos Temples les trophées qu'ils ont 
» remportés fur les Grecs. La Grèce elle- 
9 même te regarde avec admiration dans les 
9 Champs Eiyfiens , & fe levé par refpe<fl 
9 pour entendre tes vers. Sans toi rien n*eft 
9 beau pour nous : tous les Latins ont les 
»yeux attachés fur toi. C'eft ta fublimeverru 
» qui nous foutient. Notre enfance te nomme. 
9 avec vénération , & fe nourrit de tes le- 
» çons. Quel Pocre oferoit te difputer le 
» prix ? Que tous les fiécles fe foumettent 
» & reconnoiffent que les ptcmiers honncuri 
» te font dus \ 
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fgnunitt operum, tuaprmfifuis glorufanuit 

9 Henreax gënie ! ta renommée rurpaflb 
» toute aatre lenommée. Ta voix n'a rien 
9 de mortel. Apollon laiméme , épris de la 
» beanté de ton efprit , t'a comblé encore 
» de Tes dons , & t'a donné fa fcience & fou 
» art . . . Reçois nos voeux & nos hommages} 
» reçois notre encens & nos autels. 

O Decus Italie , Lux 6 ClariJJbna vatum ] 
Te colimus , O'c. 

» Gloire de Tlralic ! gloire des Poètes ! 
9 nous chantons à jamais tes vertus. Je tç 
9 falue, Poète divin ! Pocte faint l tu n'as 
9 plus befoin de nos fufiiages : on ne peut 
» rien ajouter à tes honneurs. Verfe dans 
p nous tes flammes vertueu fes , ou plutôt 
9 viens dans nous habiter dans nos cœurs. 

Pope , dans fon Temple de la Renommée , 
Ouvrage de l'imagination la plus belle & 
la plus féconde, après nous avoir peint le 
gprand Homère alfis fur un trône compofé de 
diamans éternels , & ornant une des co- 
lonnes qui environnent le tabernacle de la 
Renomnoiée , dcfline un autre tableau non 
moins varié & agréable. Auprès de la co- 
lonne fur laquelle écoic gravé l'illufire Père 
de la Focfie • s'en éleroU une autre qui fei- 

Civ 
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voit de bafe à un uonc d'or \t p 
L'ouvrage eo etoïc fini : un cîfeau I 
infatiguable Tavoit travaillé. Ce cN 
occupé par le Poëc« cîc Manioue ; 
foit fagc nient de fon triomphe ; fo 
tien étoic grave & fou regard u- 
Grand fans orgueil , inajtftneux a 
deilîcr, il avoit un œil refpeftueux i 
attaché fur Homère, Une fculpturc 
tepréfentoit fur IVrondiffement d 
Ion ne les guerres du Latiuni , le fie 
morJanc la poulîîere * rinfortunc 
étendue fur un btïcJier ^ Enét cou 
le pohlsde fon père : Troyc paroifl 
en flammes fur un fond d'or ébloui] 
furie pied du trône cioient éciics en 
d'or ces mots : 

Arma, virum^uû Cano. 

î h 

Dei Eglogues de Virgile. 

II favoî r , au jt di fcours de la mfl iciié p 
Donner de rélcgance &de h dignité, 

Vhgile efl le feul Por^ce Larîn qi 
celle en ce genre. Les Mu Ces cha 
félon Horace, Tout doui d*uac do 
gércmeot afTatfonnce, 
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Imitateur fidèle de Théocrîte , îl s*ccarte 
rarement de la belle (implicite qui fait le 
cliarme du Poëce Grec. Il a quelquefois (a 
douceur , Ton feu , fa mélodie , Tes images. 
Ses peinrures paroidcnt toujours deflîn^es 
d'après nature. Il nous touche , nous atta- 
che par les grâces naïves & l'aimable fin- 
cérité de Ces Bergers. 

Ceft en lifant Théocrite , Virgile , Ge/ner^ 
Icc. que l'on cft tenté de s'écrier : 

Que Je t'aime , 6 (Impie nature ! 
Toujours belle fans impofture. 
Tu plais en tout temps , en toat lieu» 
Kon, il n*eft que toi d'immortelle i 
Toujours vraie & toujours nouvelle^ 
Tn charmes le caur Se les yeux. 

Ceuï qui peuvent fe plaire aux Pa(lara-i' 
les quinteffenciées , fades & romanefques 
de Fontenelle ; ceux qui s'cxta(îent â des di(^ 
cours de ruelle » à des tendres amourettes , 
à des penfécs fines , à un langage douce- 
reux , pourront-ils jamais goûter le f^ylc & 
les images de Virgile? Quelle diflance en- 
tre l'Auteur moderne & ce Poëte de la na- 
ture \ 

Combien le bel efprît eft leîn du féntîment ! 

Les peintures de la vie paf^oraîe , tes ima- 
ff% champècces œ aous flattent plus. Nous 

Cf. 
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penfons , aa lieu de fentir ; nous analyfc 
au lieu de peindre : uae froide & fub 
métaphyfique s'efl unie â !a plaiocjve 1 
gie , Â i'Efflpguc naïve. Ce genre de Poe 
chéri des Anciens , & fi propre à épurer 
mœurs , i nous Faire goûter les plaifîrs 
nocens & la fimplicite des premiers âg 
ce genre aimable nous paroîc fade & 
nuyeux , parce que Te^ric l'a gâté par 
oinemens. 

La Bergère outrant fa parure , 
K'a.plus que^e faux agrémens$ 
Le Berger quittant la nature, 
K'aplui que de faux fentimensi 
£t ce qu'on appelle TEglogue , 
K^eft fouvent qu'un froid dialogue , 
D'Aélcurs dérobes aux Romans. 

Qu'y a-t*il de plus éloigné de la fîmi 
cité de Virgile , que laplupart de nos Eg 
gucs? Ce font de faufîes fleurs , des penl 
recherchées & brillantes qui éblouiflent 
inftant, mais qu'on apprécie bien vite , qu; 
on \ts confidcrc de près. L'envie de bri 
fait qu'on s'^éloigne de fout en jour de« > 

. fîmplcs ^ tiacutels de Théocrire , de Bi( 
^e Mofihus^ *dc Racan, de Segrais , 
Madame DeshouUeres > de La Fontaine , i 
Une jolie pièce de v^ers dans laquelle 

analyiè ingeaieafement les modères du cœ 
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|ïê yant pas deu^ vers de Virgile : les id^s, 
les difcours de Tes Bergers fiî reficntcûi de 
ringénuicé de leurs moeurs. Ce Poète divia 
offre partout la nature, mais la sature dans 
fa fleur : il ne répand qu'images & fenci- 
jneas* 

Xa nature fur chaque image ^ 

Doit guider les trait$ da pinceaa: ^ 

Tout y doit peindre un payfage , 

Des jeux> des fêtes fous Tormcâu ; 

X'oeil eft choqué» s'il Toit reluire 

3Les palais , l'or & le porphire» 

Où l'on #ie doit Toir qu'un hameau. 

Comparez le ftyle brillant ^e nos Eglof^ 
gués de Çythère a ces vers (impies ^ nar 
turels, 

It€, meœ , felix quondam pecits , îte cê^ 
pella; ^ 

Uon isgo vospojlhac , viri£proJe6ius în antro^ 
Dumosd pendere j^roculde rupt videho* 

L'Auteur <|ai veut avoir de refprîr, de 
qui parle le langage orné Ac ratfliné des cour- 
tifàns, lafl^e & fatigue bientôt v imais le 
Poëce Latin vous attache , vous inoéreflè de 
plus e« plus , pax ce qu'ail e(l vrai , naturel p 
4c qu'il ne fort point <lu flyle paflosaL 

AmP4» a'efi pas mis au nombre des boa» 
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Poètes en ce genre , pour avoir fait d 
un de Ces Bergers : 

Quel miracle de voir en un Keir trîftc & fon 
Une De'elTe en rcirc , & îc folcil à l'ombre I 

S'il mérite cl*être comparé à Théocrï 
à Virgile , cVfft lorsqu'un de Ces Be 
chante fes vers qui font d'une douceui 
mrrable. 

Paiflez , chères brebis , jouiiTez de la [oie - 
Que le ciel vous envoie, &c. 

Segraîs , qu'il eft împofTîble de lire 
fju'il traduit [*Enéide , eft dans le genre 
toraiun de nos meilleurs modèles. Les 
ciens fcmblent accorder fes pipeaux 1 
ques & fa flûte çliampêire. Ses penfées 
naturelles , fon ftyle pur & fleuri ^ fa v 
fixa tion douce & harmonienfe.. Ses Bei 
lÊRt tendres, & non métaphyfîciens: o 
peut juger par ce morceau plein de £1 
ment qu'il a imité d'Horace* 

Amlncke . tu me fuis y ic tu me fuis , votage-, 
Comme le fan peureux de la biche fauvage , 
Xlnî va cherchant fa nrere aux rochers écartés 
Itctaint du doiix z^phir les troubles agités 5 
Le moindre bruit l'étonné. Il a peut de fon 

bre-, 
S a peux de lui- même & de U f»iét fombtCt 
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Anètt, fugitive i & quoi 1 .«. . fuis- je l tes yeux 

Un tigre dévorant , un lion furieux? 

Ce que tu crains en moi n'eft rien qu'une étiogi, 

celle 
Du beau feu qui t*anîm« > & qui te rend il bcUe^ 

&c. >3 • 

Tout le inonde fait par cœur le morceaii 
qui commence par ces mots : 

Heureux qui vit en paix du lait de Tes brebis , &e; 

Voulez-vous dans notre Langue un exem- 
ple du fentiment le plus pur l £cout£t If' 
même Pocce. 

Timarete s'en eft slle'e , 
l'ingrate , méprifant mes foupirs & mes pleurs^^ - 

Laifle mon ame défolec 

A la merci de Tes douleurs^ 
Jfr n'efperai jamai-â qu'un four elle c&t envie 
De finir de mes maux le déplorable cours h 

Mais je l'aimois plus que ma vie, 

£t je la voyois tous tes /ouïs» 

Combien ce morceau a- l'il plus de vérité 
& de naturel que le difcours de ce MérapKy-r 
ficien habillé en Berger î 

Il ne eonnoft nul art en aimant que d'aimer , 
9on cgenr ne fut jamais trop prompt à s'enfiaiMi^ 
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I V. 

L'Eglogue Formofum Paftor Coryâon , &«: 
cft dans le goût de Théocrite. Elle refpire 
le (èntimenr &: Japartîon. Corjdon fe plaint 
de rinfênfîbilité de l'aimable yl/ejczx , & il 
emploie l<?s expreflîons les plus vives pout 
l'attirer dans les campagnes. 

Quem fugis , ah démens ? haUtarunt dt quo^ 
quejyivas , &c. 

Ce beau morceau a été îmiié librement 
& avec grâces par M. de Sivry. Il a fubftitué 
le nom d'Eglé à celui d'Alexis, qui cft" 
dans l'original . 

Pourquoi , cruelle Egîc' , fuyez-vous les forêts ? ■ 
Les Dieux ont habite' fous leurs ombrages frais: 
long-temps le beau Paris a chc'ri fes afyJes. 
Laiffez Fallas fe plaire.au tumulte des Villes; 
Aimez ^ ainii que nous , & br&lez une fois ; 
Vous ne vous plairez plus qu'au filence des bois» 
Le lion eft fuivi du chaiTeur intrépide , 
Lui-même il fuit le loup , le loup Tagneau ti- 
mide; 
L'agneau fuit en tont Iteax celui qui le condatt 
Et moi les pas d'Eglé , qui fans cefle me fuit j. 
MsiTs biûle pour Vénnt > Narcifle pour lui-même j 
Chacun fuit fon attrait: c*eâ vous» £glé> que 
i'Aioc. 
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Toyez ces boeilfls tardifs au hameau deietour» 
Et l'ombre s'agrandir de la chute du jour. 
Je brûle cependant d'un feu qui croît fans ceffe | 
Ah î malheureux 1 oublie une folle tendrelTe : 
Ab ! Sylvandre , Sylvandre ! appelle ta raifon . • 2 
Mais que peut-elle , hélas I contre unii noir poi« 
fon? 

V. 

Quelle naiVct^ cbampctre l quelle aîmabl^ 
fimpHcicé dans ces paroles du Berger ! 

Defpeâlus tibi, nec quifim quœrîAlexi, 
Quam dives pecoris , nivei quam laâiis ahuni 
dans , O'c. 

Pourquoi me fuyez-vous ? j'ai de nombreux troa^ 

peaux 
Dans les champs qu* Aréthufe enrichit de fes eauxf 
£n lait délicieux mes brebis font fécondes » 
Lors même que l'hiver glace Tair & les ondes ; 
B'Amphion dans mes chants je ranime les airs. 
J'obtiens fouveht le prix des champêtres con^ 

certs ; 
Itfî ce ruiffeau pur qui coule en ce bocage 
K'abufe point mes yeux d'une flattcufe image; 
Si la mer nous peint bien dans le miroir des eaux; 
Quand l'haleine des vents n'ébranle point les flotSji 
Souvent j'ai confultéce crtftal immobile, 
M«ii aix ne cède en rien aux grâces dtc Mirtile » 
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Virgile s'élcire quelquefois au-J 

ïalimplicicé paftoralc. Le fujet » pa 
pie , de U IV*- Eglogue , eft ^^a[l^ 
jËoiâqiie. Ce ne font plus des Ber 
s entretien ne m de [curs amours ; ce 
plus des combats champêtres: il n 

Jueflion de brebis , de f aturages , de 
'humble* bruyères , & de U fimp 
ture de la vie ruAique : le Poète | 
même dans cette Egloguc Héroïque 
trouve toute Télévation & toute h 
iç l'OJe. Virgile y bénit le règne 
d*AiLguJÎ€ : la naiJîince d'un cnhî 
mener la félicita publique ; le fiée! 
ejïpLre , & à cet âge fuçcede uu no 
d'or , od régncronc Tabondance Se I 
Le ton myftérieuï Se prophétique 
Pièce a donné Heu â une infinité 

i'cdures kafardées- On a prétendu 
Païens s'étoient convertis â notre 
après une ie6tute réfléchie de cette I 
f erfuidé^ que le Poète a voit prédi 
lance de X C, dans ces vers* 

Jam redît 0* vlrgo ^rtieum Sdîurm 
Jam nova pTogenies çalo âimudîur 
Ta inodo nafctnù luerQ , quo ferreù 
Defifiet , ûc tûtofurget gens aureê. , 
Câjtajixyt Luâm > tmijani régnai 
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Koujjfeau a puifô dans cette Eglogae une 

EKtie les beautés de Ton Ode fur la naiflanee 
Duc de Bretagne. 

Les temps prédits par la Sybîllt 
A leurs termes font parvenus s 
Kons touchons au régne tranquille 
Du vieux Séimmt 6c de Jdmu i 
Yoici la faifon déùtée^ 
Oh TWfKii de fa fœuc AJhe$, 
EétabliCant leurs faiiits autels* 
< y 9m rtipencr ces jours infignet» 
Ch nos venus nous rendoient dignes 
Du commerce des Immortels. 

Quel Dieu propice nous rament > &<• 

V I L 

LTglogue VIII eft imitée de la II* & III* 
Uyle de Théocrite. Un Berger raconte ainfi 
la oaifTance de fon amour. 

Sapibus in nofirisfai'vàmte rofiida mala 
(Pux ego vejlcr eram ) vidi cum matre le* 

gentem; 
Alter ahundecimo tum mejam caperat annus , 
Jam fragiles poteram à terra contingere ra^' 

moî. 
Ut vldi , utjerii ! utt me meus ahjtulit errer t 



^éË VIRGILE. 

Tu n'etois qu'un enfant, & tu fuivoistatnere;- 
Quand je te fis entrer au verger de mon pcre *, 
Moi, je pouvois alors compterdouzç ans entiers ,%. 
Et déjà j'atteignois aux branches des pommiers» 
C'eft là que je te vis , ah ! trop funefte vue 1 
J'y puifai dans tes yeux le poifon qui me tue. 

Le dernier vers, 

Ut vidi , ut perii ! t/c. 

a été rendu fm>érieurcment par Racine» 
Phèdre dit à £none , en parlant d'J^p- 

folite, 

Athènes me montra mon fuperbe ennemi : 
Je le vis y je rougis , je pâlis À fa vue. 
Un trouble s*éleva dans mon amc éperdue î 
Mes yeux ne voyoientplus , jenepouvois parler» 
&c. 

Voici un fragment de la Pharmaceutrée de 
Théocrite > qui peint auili une paiHon naifr 
fante. 

hnitanon de la Pharmaceutrée de Théocrite^ 

FRAGMENT. 

KeSne des nuits , dis quel fut mon amour , 
Comme en mv)n fein les friflTons 5c la flâme 
Se fuccédoient , me perdoient tour-à-tour , 
Quels doux txanfpoits égaieccnt m on ame ', 
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iC^omment mes yeuxcherchoient en vain le ;oat| 
^Comme j'ainiois , & fans fongec à plaire ! 
Je im; pou vois ni parler ni me taire . . . 
B.eine des nuits > dis quel fut mon amour ! 
Mon amant vint : ô momens déle^abtes I 
)1 prit mes mains \ tu le fais > tu le vis : 
Tu fus témoin de fes fermens coupables « 
De ces baifets , de ceux que je rendis , 
Des voluptés dont je fus enivrée. 
Momens charmans , paiTez-vous fans retour \ 
I Daphnis trahit la foi qu'il m'a jurée : 

â.eine des Dieux, dis quel fut mon amour ! 
(M. DE VoLTAiaE. ) 

VIII. 

Voulez- vous connoître quelle cft rexpreG 
£on (impie d'un cœur pamonné ? Li fez ces 
kauz vers. . 

Hic ades » â Galatea : quis ejl nam ludus iit 

undis ? 
Hic ver purpureum : varias hicflumina circum 
fundit humus Jior es , Çtc, ( ix*. Egl.) 

Quelles images naïves ! quel coloris J 
facile ilouceut ! , 

»9 V^^z dans ce féjour charmant , 6 ma chete 
CaUtté^ous y verrez régner un printemps éter- 
nel i les siyagcs de ce âcttvc foat4maiUc> de miU^ 
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fleurs. Voyez comme ce beau peuplier été 
rameaux pour couvrir cette grot&e obfcuri 
ombrage épais. Se comme cette vigne qui i 
lentement, forme tout autour mille agr 
feâofls n. 

Rouffeau a ttnia tontes les^ beaat 
Toriginal dans nnc Eglogue digne de 

gile. 

I.evenez, revenez, aimable GtUéuie, 
Déjà d'un vcrd naiflant les arbres font paré 
Les fleurs , de leur émail , enrichirent nos 
Qui peut vous retenir loin de ces doux riva 
Avez-vous oublié nos Jardins , nos bocagei 
Ah i'ne méprlfez point leurs champêtres att 
Eevenez. Les Dieux mê,me ^nt aimé les foi( 

I X 

Le plus grand effort de l'art du Poëtc 
de s'oublier pour montrer la chofe qu'il i 
Ceft ou Virgile excelle : on oublie le P 
Il difparoît pour vous montrerf e beau 1 

Mufcoji fontes ^fomno moîUor heriâ , 
Et quét VBSTara viriiistegit trbutus um 
Soljtitium pecori defendite ! 

SLutlTeauz dont mille fleurs honorent les riva 
Gazons , dont la fraîcheur nous invite au fom 
Arbres » à mes troupeaux prêtez vos dooftoi 
ges»&€« 
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n tous occupe de cette aimable peintute 
^t rappelle tous les charmes de l'âge d'or« 

MolUvaulaùmJlavefcet campus arifta , &r; 

(Egl.IV> 

1 On d^fire Ccte traQfport^ dans cet aatrt 
endroit. 

mihi tum quant molliter ojfa quiefcant; 
Vefira meos olimjififiuîa dicat amoràs! G'cJ 

Quelle douceur! quelle élégance ! quelle 
précifion ! quelle poê/ie délicieufe ! 

Ses vêts lemblables au criftal d'une ondd 
pifre, préfentcnt toujours la vérité de Tobjer* 
(^e ceux-ci font aifés» coulans fie harni«j( 
nieuz! 

ISc gtUiî fontes : hic mollia prata , Lycori 
iBe nemus^ hic ipfo tecum confumerer «f#J 
G'c. 

Tient , belle Lycoiis , le ciiftal des fonttinet 
ÀErofe ici les bois » & brtUe dans les plaines. 
Que ces lieu enchtptés n'out-Us pu te charmer f 
|a£|u'aa dernier foupir je t'/ foudrois aimer J 
&c. 

^Qaelle délicateflè de featioieat dans idl 
▼ers fuirans 1 
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Malo me Gaîatea petit , Idfcîva pueUa ; 
Etfugit adfalices , O/e cupit anteyiàeru 

AminthCj d'un regard, m'attaque quel^efois,' 
£c la folâtre après fe fauve dan^ ces hoU : 
Elle paife & s'enfuit ; & cependant la belle 
Tcut toujours être vue, 6c qu'on coure après elle, 

Ec dans ce morceau où la nature parle feule! 

Certum ejt in Sjlvis , interfpelœa fer arum 
Malle pari , tenerifque meos incidere amorjsî 
iéirborihus : crefcent illa yCrefcetis amores. 

En mille de mille lieux de ces rives champêtres^ 
3'ai gravé fon beau nom fur l'ecorce des hêtres j . ; 
€ans qu'on s'en apperçoive» il croîtra chaque, j 

Jour: 
Hélas! fans qu'elle y fonge^alnfi croit mon amout j 

On fe rappelle ces beaux vers de ChauUeu, j 

Sous ce tilleul, au frais, je viens me repofer. i 

Cet arbre porte encor le tendre caraâere 
Pcs vers que l'y gravai pour l'aimable Bergère; 
Arbre , croiffez , difois-je , où nos chiffres tracés i 
Confacrent à l'Amour nos noms entrelacés i 
faites croître avec vous nos ardeurs mutuelles! . 

Et que de (i tendres amours, 
^^ue la rigueur du fort défend d'être éternelles, 
It'aient au moins de fin que la fin de nos jours. . 
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X. 

Des Géorgiques. 

Les Ouvrages d'HéJiode , de Nicanire; 
i*Aratus , de ThéogniSy de Manille , de Fra- 
€aftor , det Ruccellaï , & de tous les Poètes 
Didaâiques anciens & modernes , ne peu* 
?ent être comparés à ce chef - d'oeuvre de 
la Langue Latine , pour la pureté , Télé* 
gance , la jufte propriété de ladiélion , Tliar- 
monte convenable des nombres y l'art uni- 
que de rendre vivans les fujets les moins 
animés , & de femer les fleurs de la plus 
ciche Poëfîe , fur ce qu'il y a de plus fec êz 
de plus aride. Il n'y a pas un feul vers qui 
ne loic admirable. Tout s'embellit fous la 
plume de ce Poète immortel ; Tes épifodes 
attachent l'efprit, & remuent le cœur. La 
fariété de fes tableaux > Tes fî6tions de Ayle, 
toujours nouvelles, toujours renaiffantes » 
entretiennent l'admiration du Ledeur. La 
douceur , la grâce , Tharmonie , les images , 
les fentimens» les préceptes , tout en eiî 
divin. 

Comme les Géorgiques portent par-tout 
l'empreinte du génie , on eft embarraffe fur 
le choix des morceaux qu'on veut préfencer. 
C'eft un édifice magnifique & parfaitement 
régulier y ficué fi avantageufement , qu'il pa- 
foîc également beau , fous quelqu'afpeâ 
qu'on Fenvifage. 
Nous rappoiterons différentes imitatloiig 
fI.Part. n 
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des endroits les plus- frappans ^ ôc nous laif- 
ferons à l'Honinie de goûc Se au Littéraieux 
éclairé , le foin dp les apprécier. 

XI 

Dans an fujec naturellement froid , le 
Poète dçit captiver l'attention du Ledeui 
par une A!i»vocauon pompeufe. Virgile invo- 
que au. commencement des Géorgiques tons 
les Dieux ôc toutes les DéelFes : le ciel doi( 
lui diâcff ce qu'il va cbaater. 

Vos 6 Clarijpmci mundi 
Lumina, labenum cœb quœ ducitls annumi 

Ù'C. 

Aûtts biillans du monde» ô fecourables Dieux» 
Qui conduircft l'année errante dans les deux ! 
Bacchus» & vous Cétès, ù les moiiTons dorées > 
Si les vignes d'Argos , de pourpre colorées , 
Four noas ont remplacé, par vos heureux bien* 

faits , 
Et l'eau des froids torrens & le gland des forêts ; 
O vous» Faunes légers qu'adorent les campagnes» 
Vous» Nymphes » qui peuplez les bois & lesmou- 

tagncs. 
Accourez à ma voix: je chante vos préfens » &e. 
( M.deMalfilat*e.) 

Le début de VEnéideeù, plus fimple, plus 
xnodefte , par la raifon que le fujet eft 
fécond , ôc [c foutiem alTez de lui-mime^ 
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liePoëte promet peu., & donne beaucoup» 

C'eû peut-être la plus grande preuve de 

fon goût & de fon jugement. Boileau die 

dans un endroit , en parlant da Poëme épique. 

Qae le début folt iîmple , & n'ait rien d'afifeâé i 
N'allez ^s , dès l'abord ^ farPégaze monté» 
Crier à vos Lcdleuis d'une voix de tonnerre» 
Jr «iMmtt U VMuq»eur des Vdinqumri de U terri* 
Que produira l'Auteur après tous ces grands cris ? 
La montagne entravai! enfanteunefouris. 
O que j'aime bien mieux cet Auteur plein d*a* 

dieflîr,. 
Q|ii« ikn»: faire d'abord de fi Juute prome/Te » 
Me dit d'un ton aifé» doux, (impie,, harmonieux: 
Je chante te$ e^ihkéUs ^ & cet 'homme pieux 
Qui des bords Fluanens ^ eondisit dans CAtsfmU^ 
Jjepreti^iêr êkorJSm ehamfs deLa/vinie» 
Sa Mufe ^ en arrivant «nçTQet pas tout en feu , 
]^ poFur doBnerbeauiCQup > ne nous promet que 
. peu^ 

Ccxorde de VIliaâç. a la. même fîmplîcité. 
Le Poète antionçc fou fujèt ians pompe & ' 
ikns ornemens. 

li^ufe ,. chante avec moi la oolere implacable , 
Qi4renBsmt.de3 Deftins l'arrêt irrévocable. 
Dans les champs d'illion, fous Tes fameufes touts^ 
Iiim tant de héros à la faim des vautours, 

Dij 
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Bà ;our que s'enflamma laqaerelle homicide 
D*Achilk» fils des Dieux , & du fuperbe Atnd< 

Le Père de la Poëfîe allame fa verve pa 
degrés : iil va bientôt exciter le plus gran 
entAoufiaCne. 

• XII. ^ 

Occupations du Laboureur pendant Vhîvet 

IFrigorihus fârto jt^ritoU fttrumqut fruuntur , &€• 

(L.I.) 

Ce n'eftqae dans l'hiver » aux heures inutiles; 
Qu'on voit les Laboureurs» Tous leur chaume tijifl 

quiles » 
Boire enfemble , & goûter dvte^ue liberté 
Les fruits délicieux que leur donfte l'été i 
£t dans les longs repas , où la faiion convie»' 
Oublier les chagrins de leur pénible vie. 
C'eft le temps cependant qu'ils ramaflent le glancf 
La verdoyante olive , ou le myrthe fanglanti 
Qu'ils tendent des filets au ramier^àlagrive^ 
lit lancent dans les bois la biche fugitive » 
Quand les fleuves grolSs roulent fous les gla- 
çons, *' 
£t que la neige épaifie cnfevclit les monts. 

(aiAariN.) 
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XIII. 

Homère ^ Héfiode , Pindare^.êcc. avoienc 
peints avant Virgile^ Jupiter fouHroyantles 
Titans. Le Poète Latin rend en trois vers ce 
trait de la Fable. Voye* quelle harmonie 
imitative , quelle riche pocue régae dans ce 
moxceau ! 

Terfunt conati imfonere Pelio OJJam 
Scilket^ atque Ojfcsfrondofum involvere Olym* 

fum. 
Terpater extruâos dîsjecit fulmine montes. 

Trois fois fur Felion > tous ces monfires horii*, 

blés 
Virent ro(fahauir<^ par lears c£Fort8 pénibles. 
Et fur rolTa l'OJympe cntaifé par trois fois , j 
Porta ces fiers Titans^ & gémit fous le poids t 
Mais la foudre frappant Se géans & montagnes » 
Trois fois les fit loulcr dans les vailcs campagnes. 

On fe rappelle , en lifant ces images fu- 
blimes, la belle Ode de Malherbe adrefl^e 
à Louis XIIL Animé par la grande peinture 
de Firgile, il dit: 

Telle en ce grand afTaut , oh des fils de la terrt 
Xa rage ambitieufe à leur honte parut } 
JCile fauva le ciel , & rua le tonnerre 
X)ontSsiaie mourut. 

Diii 
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Beja de tous côtés, sfayançoieiit les appro- 
ches , 
Ici couioit Mimas , là Typhon fc battoît : 
£t là fuoît Euryte à détacher lesxoches 
Qu'Ëncelade jettoit 

Ces colofTes d'argueil farent tous mis en pon- 
dre, 

£t tous couverts des monts qu'ils avoient d4^ 
tachés : 

Thlègre , qui les reçut, prit encore la foudre 
Dont ils furent touchés. 

Quelle force! quel feu ! quel enthou- 
lîafme l Malheur auic âmes froides qui ne 
fentenc pas ces fublimes beautés i 

X I V 

Epifode fur la mort de Cifar: 

Le premier Livre eft terminé par ce ma- 
gnifique Epifode : les vers en font pom- 
peux & pleins de force. 

Soient quîs dicere falfum 
'Audeat ? Ille etiam cœcos inftare tumultus ; 
Oc. 

Qui pourra d'impofture accufer le foleil ? 
Souvent même il prédit le fecret appazci) 
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Des troubles > des combat! » des cilmes i^iéts 

d'cclorc, * 

£t qu'unç épailTe nuit à nos yeux couvre encore»' 
Quand d^r expira, le folcil dans Con cours 
KVclairaqu'à regret le dernier de Tes /ours I 
le foleil vit nos pleurs, le folcil plaignit Rome 
Des malheurs qu'entrainoient la mprc de ce grand 

homme. 
Il partagea Ton deuil $ cet aftre ^tincelant 
D'un voile enfanglanté couvrit Ton front brillant ; 
Et des kommes-pervers U race criminelle 
Craignit , à cet a(]^eA , une nuit éternelle. 
Hélas ! tout dans ces temps , annonçoit nos^ rew 

vers. 
Tout nous épouvantoit , & la terre & les mers t ' 
Et des chiensménaçansles clameurs importunes , 
Et t^oifeau précnrfeur des grandes infortunes. 
Combien de fois , ô Dieux ! dans ces foacs dt 

terreur , 
T!mes>nousde r£thna lesvolcans^en fîireut 
S'échapper ï travers Ces foUrnaifes brifééâ ! 
J^€% 'foudres fouterratns. des roches erabcale es. 
Des torrensde fumée > obfcurctfifaat le jour, 
Scoaler en tourbillon dans les champs d'alentour l 
Un bruit de chars , un choc d'inviilbles^mées, 
fit trembler du Germain les Vilks alarmées» 
L'Apennin treCaillit , âc fur fcs fondemens 
Xea Alpe&à ]grand bruit s'agitèrent Ion g- temps, 

D iv. 
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Des fpeAres infeinaos, dans Vhorreuz des smiti 

fonibrcs , 
Se tralnoient. An milieu du filence & des om* 

bres y 
On entendoit au loin retentir une Yoix 
Lamentable , & des cris fortirdu fond des boîs; 
Vcs âeuves étpnn^s les ondes reculèrent s 
la terre s*entr*ouviit, les animaux parlèrent; 
£t dans^ nos temples faints, féjour des immoz 

tels » 
On vit les Dieux d'airain pleurer fur leurs autels. 
Le roi des fleuves même, aflTreux dans fcs ravages 
Le fuperbe Bridant, franchiiTant Ces rivages, 
De Ton onde ecumante , cpandue à grands flots 
Xntraînoient les Paâeuis^ leurs toits & leui 

troupeaux. 
Dans le flanc des taureaux les miniflres ce'leftei 
Ke voyoient chaque jour que des (ignés funefte 
De longs ruiifeaux de fang épouvantoient n< 

yeux s 
Xt des loups affamés les troif peaux furieux, 
Quand la nuit couvroit Tair de fcs voiles paifible 
Xflrgyoient les cités de hurlemens horribles. 
Jamais , en un ciel pur, &dans des jours ferein: 
La foudre plus fouvent nVtonna les humains » 
■ Et jamais plus fouvent les comètes cruelles 
Kc lançcji^cat Çv^ nous les triftes e'tincellcs. 

(M* P& MA;LKJ.AtR£. 
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Ce bean morceaa a^ auffi enflamma la 
verve de rAutcur ^Hijiermenefire. Voici 
fon imitation. 

Soleil , non » ce n'eft point par des pr^fagei 

▼ains 
Qu'on t'a tu de leurs maux avertir les humains ; 
Ton front fouvent annonce & les perfides trames » 
Et les divifionsqui couvent dans lésâmes. 
.Dans' ce «our de défaftre où C^far eft tomb^ , 
Ton orbe fans lumière , immobile U plombe» 
Imitant par fon deuil notre douleur morcelle > 
Yit craindre à l'homme impie une nuit étemelle f 
Tout nous fervit d'augure, & la terre & les eaux» 
Les chiens hurlant dans l'ombre» & le cris des 

corbeaux. 
Combien de fois d'Ethna les fournaifes briH^es» 
Vomirent par torrens les cendres embrafées , 
. Et lanf ant les rochers de Tes gouâres ardens » 
P'nne lave bràlante inondèrent nos champs ! 
Pes bruits d^armes dans l'air vers le Rhin s'enten* 

-dirent > 
D'inconnus tremblemehs les Alpes treflaillîrcnts 
En échos prolonges -de lamentables voix 
Vinrent fouvent troubler le iilence des bois s 
Dans les ombres du foir des fantômes errèrent » 
f lodige encore plus grand » let animaux patle- 

ttJXU 

Dv 
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%UhÙM t le njâibre pleuie au^ ai 

Dieux j 
ht terre ourre Tes f\tnc$ ; les ftcuvei 
S'arrêtent î r£ridan , leur monarqu 
Dcfea âots orageux entraîne cornrni 
tel pfii$ déracinés, Tétabtc & les ti 
Icsvlfceresflçms dans le flanc des 
ïrappent Tûcil étonna du Prêtre qui 
Une fourcede fang ati fond deipuii 
Les loups , de nos rempan* , pou£e 

mens 
Veri uti ciel enflamma qui l'ouvrc 

mensi 
L'cclair prclTe tVcîaîr , & la comète 
Tfa!ne au loin dans îes airs fa queue 
Auï champs de Macédoîne, aîn£ 

maini 
Une féconde fois Romains cofltre R 
Bieux î TOUS Tarez fouffert que deu 

trîè 
Engraifâit de Ton fan g les pîaînes d' 
Loin de ces temps d'otage j un joiti 

dans , 
Ouvrant âTec le foc ces déplorables i 
Heurteront les débris des armures in 
£c les ctrques louiUéi €c le» tion^ 
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Xt des grands oflemcns ^^m furprcndfont leur» 

yeux , 
pM (emeront ces càainps» tombeaux 4e léaxê 

< M. Lemxbui. ) 

XV. 

Virgile anime & pafllonne tout. Les arbres 
mêmes vous touchent,. . . 

Exiit ai cœlum ramis felidbus arhor 
Miraturque novas frondes , & non fuaf orna j 
tfc. (Géorg.L.Xl.Ji 

Bientôt ce tronc sVieTC en arbre vigoureux ; 
£t fe coufVfAnt des fruits d*àne race étrangère • 
Admire CCS enfans dont iln'éft pas le père. 

Cefi aiftfi c|iie; R(fuffemi (kicnoii» bté-^ 

refTer pour un jeune arbrifleau qui fe preile 
|rpp <fc /Icmir* r 

leune 2c tendre atÛt^ea^^ ^'^Xj^ciûr de:pipi| yet-* 

fertile nourri/Ton deVertumne & de Flore» 
Des faveurs de l'hiver redoutez le danger , 
Et retenez vos fleurs qui s'empreflent dVclore^ 
Séduites pat l'éclat d'un beau ;ourpa0ager. 
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XVL 

fhHomêle vous aircodrir fur Tes 
It n'y m pcrfonne ^ui dVï Ju ceat 
belle comparairoQ. 

QmlufOftiïeimmûns PUlomelaft 

Tdlc liVcartj prèî de Ton mdpetchée 
Utie cotombc^ au Èottd d'uo bois cache 
Deroandc , appelle & rappelle touîûurs 
Ses chers petit* * doux fruits de fcs amc 
Qu'un doîixpafteur a de fa maîn grofTjt 
Trcmb^^o^s &nuds, arraché foqs leur j 
5yi un rameau » U ^ feule en fadouleu 
La nuit l'cnte^id lamentée fcm matheui 
L'ombre s'enfuit, tout s'évciJle,5cra 
Sai fon iftmeati Tcitend gémir caeofc, 

L'otîfçmal Se rifflitation renfeî 
plus beaux vers da monde , & les 
pïis de fennmens. M. Ducis k l 
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XVII. 

Defcription du Printemps^ 

Vkr âdeêfrondimmorum , ver utiUjylvis , &€• 

Le Printemps rend aax bois des oraemeas iioiit 

▼eauK : 
Alors la terre ouvrant Tes entrailles profondes »- 
Demande de Tes fruits les femences fécondes. . 
Le Dieu de l'air defcend dans fpn fein amoureux» 
Lui verfe fcs tréfors , lui darde tous Tes feux» 
Kemplit ce vafte corps de fon ame puilTantei 
Le monde fe ranime, & la nature enfante. 
L'Amour , dans les forêts , réveille les oifeaux ? 
L'Amour , dans les vallons» fait bondir les troit« 

peaux. 
Echauffés par Zéphir » humeélés par TAutore » 
Ca voit germer les fruits , on voit les fleuxt 

éclorc î 
La terre eft plus riante êc le ciel ^os vermeil ; 
Le gazon ne craint point les ardeurs du folei]^' 
£t la vigne » des vents ofant braver l'outrage» 
LailTe échapper fes fleurs & fortir fon feuillageil 
Sans doute le printemps vit naître l'univers | 
U vit le jeune oifeau s'eflayet dans les airsi 
U ouvrit au foleil fa brillante caniere » 
Xtpoux l'homme nai^fant épura la lumière» ^c^' 
(il. Pi Lis LB. 2 
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M. Lefranc areoda cette belle defcrîptiotf 
clu Printemps , de' œaniere'â faire défirer qu'il 
enrichifTe la Pocfie Franjoife d'une nouvelle 
tradudion des Géorgiqaes. Lès talens de cet 
Ecrivain célèbre peuvent tépondre du fuccès« 

C*eft raîmable Printemps» doat rheareafe tn- 

flnence 
Des corps inanimés échauffe la fubAatice. 
C'eft alors que le ciel répand tous Tes treTors » 
Ses eaux percent la terre , humeftent Tes dehors ; 
£t ranimant les fruits , dont la sève eft tarie » 
Pensèrent chaque germe , de lui donnent la vie. 
Les troupeaux dans les champs , les oifeaux dans 

les bois » 
De rmftînft amoureux fuivent les douces loîx. 
Des vapeurs du matin la plaine eft anofée ; 
Le Zéphir fur les fleurs agite la rofée. 
L'horifon brille aux yeux d'un feu pur & vermeil y 
Le gazon s*embcllit des regards du foleil* 
Sur ce riche côtdfti la vigne renaiifante 
Promet ànosdëfirs une Automne abondantes 
£t le pampre ne craint» pour Tes tendres bour* 

geotis , 
Ki les torrens du ciel , ni les froids aquilons. 
Je crois voir commencer le cours du premier âge 9 
De Tunivers naiffant le Printemps eft l'image* 
lltnima les cieux 5c la terre Se les flots , 
Quand runivcis fortit des gou&es du cahos ; 



Xes fubîtans de VâUk le peuple de l'onde 
Kcflcntirent foudain fa préfence féconde. 
I^'hojnaie fut ébloui de Ton propre r<^jour , 
£t le jour qu'il naquit fut au moins un beaujoai* 

X V I I J. 

Délices âe lafolitude &» de la vie chamfêtrti 

Prefquc tous les Poètes anciens & mo- 
dernes , touchés des charmes de la vie paf- 
torale , les ont célébré dans leurs Ouvrage?. 
Homère , Lucrèce , Virgile , Ovide , Horace^ 
Feneîon , Gefner^ Roujfeau, &c. ont tracé 
avec plaifir les tranquilles occupations des 
keureux habitans de la campaene : ils fotfc 
pleins d'ioiages champêcres. rerfbnae oe 
sV arrâte avec plus de con^pUifance qi^ 
yirgile : fon amour de la (implicite régne 
dans Tes trois Poèmes, Il triomphe lur^toi^t 
dans ce morceau , qui couronne le 11^ Li« 

vie. 

■ ih .jj 

OfoTtunatos nimium ^fuafi hona norint 
Agricolas ! .frc. 

Ah ! loin de tous ees maixx que le luxe a fait niitl4 

tts* 
Heureux le laboureur, ttopk^reuxs^il fait rétrel 
L» terre libérale 9c do(ilç ^ Ces (oin$ 
Contente « l peu dçfcai« » Ces luftiques befoins; 
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Il ne f oît point chez lui , fous di 

que, 
1>rs flots li'^dylateuis ÎQûndei fei 
11 ne voit pas Icpeaple y dévoret 
De rîchet upîsd'or, des vâfespn 
D'agrrfabîes poirons ne braient pc 
Xe fard n'altère point k bîanch( 
Il D*a point tous ces acts qui cro; 

Mais que lui tnanc^ue-t*!! ? la na 
I>es grottes^ ét% étangs , une claû 
Pont l'onde en murmuiant l'endi 

chêne, 
Un troupeau qui mugit^ des vallt 
Ce font là Tes trdfors , ce Ton E là J 
C'eû dansiez champs qu'on tiou' 

nèfle ; 
CVâlïquVo fertles dieux, qu'c 

JclTc i 
La [uftlce fuyant nos coupables c! 
Sou& k chaume innocent portai 

Et d^DS cet endroit délie îeu 

€> qui me geUdis in valUhns h 

Si/îftt, & ingend romorum pr 

(Geofg. L. II, 

Me vtràfTÏmum âulces ante om 
Si bleu imUé par La Foma 
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Solîtode oh je trouve une douceur fecrette » 
Lieux que j'aime toujours , ne pourrai- je jatnai' 
Loin du monde & du bruit go&tet l'ombre &1« 

frais ? 
O qui m'arrêtera fous vos fombres afyles ! 
Quand pourront les neufs Sœurs , loin des conxW 

& des villes , 
M'occupertout entier, & m'apprendre des cieu^ 
Les divers mouvemens inconnus à nos yeux» 
Les noms& les vertus de ces clartés errantes. 
Par qui font nos dcftins & nos moeurs différentes} 
Que il je ne fuis né pour de fî grands projets» 
Du moins que les ruiflcaux m'offient de doux ob« 

f'etsf 
Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie ? 
La Parque, à filets d'or, n'ourdira point ma vie « 
Je ne dormirai point fous de riches lambris s 
Mais voit-on que le fomme en perde de fon prix ? 
En eft-il moins profond , & moins plein de dé* 

lices? 
Je lui voue au défert de nouveaux facrifices , &c« 

Que de fencimenc ! que de poëïie , qu'il 
eft difficile d'imicer ainf! 1 

XIX. 

Le trbifiéme Livre des Géorgicnies Tcn-»' 
ferme le plus de vraie poëfîe. Virgile le 
commence par la defaipcion d'un Temple^ 
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Virgile. 



imaginaire c[tiM bâtit en l'Jionncan 
Ce morceau efl de toute beauté. Qu 
riche , fone & nerT^eufe dans la p 
Cheval , daas ladefcripcioa delar 
la Courre dei Chevaux , dam les a 

f EîIlTtl Ri OU CHl V 

Nic non ïfpâcorUJiidem ùlsSase 
Dans U chorx descourfîenne foUpd 

^Da rioupfau, dès renfancc, il faui 

père. 41 É 
L'Etalo» gçjiéteiiï a le port plein d'au 
5m Tes jarîeEj pUatis fc balance avec g 
Aucun bru î c n c T emcut : le premier d 
XI fend Tonde dcumante, affronte ix. 

veau, 
11 a le ventre court , Tenrolure hardîe 
Une tête e^lée, une croupe !Erondii 
On Vûiï Tur fon poitrail Tes mufcles f 
%t fes nerfs treiTaîlLir . Sic fes veinea s 
Que du clairon bruyant le fon guerci 
Je le VOIS s'agïtet, iremblcr , dreffct 
Son épine fe double , & frémit fur foi 
P'une epaiiTc ctiiiieEe il fait bondir 
De fesnaieaux brâlans ji refpiie Ia g 
les ^eus louleûc du feu , fon pied cit 
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^f • j On retrouve prefque tout Virgile dans 
cette traduélion de M. TAbbé de Lijle. 






r!t 



ou* 



:i 



do 

'"" i XX. 

, Courjf ies Chevaux* 

I Ce mofrceau, imite XHomère^ eft pfeia 
I de force & de verve. La tradudtion fuivanseï 
^^' - con(èrve toute la chaleur de l'original* 

^<^* L Le fîgnal eft donne. Déjà de la barrière , 

Cent chars précipités fondent dans la carrière t 
Tout s'éloigne « tout fuit : les jeunes combat* 

tans 
Treflaillans d'efpérance & d'effroi palpitans, 
A leurs bouillans tranfports abandonnent leot 

ame$ 
Ils preflent leurs conrfiers : l'eflîeu fiffle & s*ea« 

âame* 
On les voit fe bailTer , fé dreflcr tonr-^-tour | 
Des tourbillons de fable ontobfcurci le jour.' 
On Te quitte, on s'atteint, on s^approche» on 

s'cf ite I 
DfS chevaux haictans le crin poudreux s*agite| 
Et blanchiifant d'écume , & baigné dëfueur. 
Le vaincu, de fon fouiHe, humeéle le vainqueur. 
Tant la gloire leur plaît , tant l'honneur les anime* 
(M. pbLisls.) 



lie. 
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XXI. 

Effets dç l'Ai 

Le Pocce repréfeme a?e' 
enflammées La violence de 
MU tableau peÎEU d'apièsnat 

Seânon uîla magu vires înà 
Quàm Vimrem ^ frc. 

Crains aafli t crauii f Amour » 

gueur 
Des tiou peaux , quel* qu'ils ft 

Que des fleuves profonds , qi 

tjïgne 
5cpareDt îc taarcau de h bclîe { 
Ou que j loin de fc* ycujt , dan 
Près d'une ample pâture, ilden 
Près d'elle il foud d'aixioui, il 

ït néglige le£ eaux fie là vecdur 
Souvent ttiêrne» trouUanc T 

peaux , 
UtieHekne au combat entrain 
Tf^nquUle, elle s'égare en nu | 
$ci fuf erbcs amans s'élancent j 
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as deux , les yeux bailTés , & les regards bre- 
lans , 
xechoquent leurs fronts > fe déchirent les 

âancs. 
[eut fang qui jaillit les ruifleaux les inondent , 
surs mugilTemens les vaftes cieux répondent. 
:r*eax point de traité : dans de certains dé*. 

ferts, 
vaincu défolé va cacher Tes revers , 
pleurer d'un rival la viéloire infolente, 
^rte de fa gloire, & fur-tout d'une amante ^^ 
vers ces bords chéris, tournant encore les 

. yeux, 
andonne l'empire ou régnoient fes aïeux, 
is l'Amour le gourfuit jufqu'en ces lieux faa<> 

vagcs $ 
, dormant fur des rocs , nourri d'amers feuil* 

lagcs , 
cieux, il s'exerce à venger fes affi:onts i 
fes dards tortueux , il attaque des troncs. 
1 front combat les vents » fon pied frappe U 

plaine, 
fons fes bonds fongueux, il fait voler l'arénev 
Isc'en eft fait, il part, & bouillant de défirs, 
l'orgueilleux vainqueur va troubler lesplai, 

firs. 
I par an pli léger, ridant 1er fern de l'onde^ 
flot de loin blanchit» s'allonge , s'enfle Ôi 
. gronde» 



i 
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Soudain le mont liquide , élevé dairs les sAtt-t y 
Ketombe: on noir limon bouillonne fux les 

mers. 
Amo ur l tout fent tes feux, tout fe livre à ta rage. 
Tout» & l'homme qui penfe, & la biate fau- 

vagc , 
£t le.peuple des eaux , 6ç l'habitant des airs. 
Amour I tu fais rugir les monftres des déferts s 
Alors battant fes flancs, la lionite inhumaine» 
Quitte fes lionceaux , & rode dans la plaine. 
C'eft alors que brûlant pour d'informes appas » 
Le noir peuple des ours feme au loin le trépaj; 
Alors le tigre afiEreux ravage la Lybie. ;. 

Malheur au voyageur errant dans la Nubie I ■; 

Si le courHer fougueux fent l'atttait du plaiiîr , ^ 
Voyez-vous tout Ton corps frilTonner de déiir ? 2 
Une fent plus le fouet» ne connoîi plus les lé- ^- 
nesj i j 

Il vole, il franchit tout , & les bois & les plaines» 
Et les rocs menaçans & les gouffres profonds» -^x 
£t les torrens enflés par les débris des monts, 
t'horriblc fanglier fe prépare à la guerre j 
II aiguife fa ferre , il tourmente la terre ; 
Contre un chêne ridé s'endurcit aux aflTauts $ 
HériflTe tous fes crins , & fond fur fes rivaux. 
Quen'ofe un jeune amant qu'un feu brûlant dé^j 

vore? 
L'infenfé ! pour jouir de l'objet qu'il adore, 
La nuit, au bruit des vents , aux lueurs de l'é^laiA 
Seul traveifc ^ à la nage , une orageofe s^er. 
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XI n'entend ni les cieux qui |rondenc fur fa tétei 
Ki le btult àts locheis battas par la tempêté » 
Ki Tes triâes parens , de douleurs éperdus p 
Ki fon amante , hela»! qui meurt , s'il ne vit plus* 

(M.D£ LiSLE.) 

On peut comparer ce morceau avec celui 
de Lucrèce, IV*. Liv. 

XXII. 

Peinture de l'Hiver. 

Le Poète , en parlant des Scythes qui ha* 
bitent le feptentrion , fait une vive pein* 
turc du froid qui régne dans fes climats. Ses 
erpneflions font fi. énergiques , âc peignent 
avec tant de force l'horreur de ce pays fau-* 
vage , qu'on friiTonne, poux ainfi dire, ea 
la lifant. 

At non , qud Scjthiœ gentes , Meoticaque. 

unday 
Turbidus &• torquens Jlaventes Ifter arenasi 
Oc. (L.III.) 

Aux champs où Tlfter roule fcs flots rapides 
\t\ Aux bords du Tanaïs de des eaux Méocidcs, 

Aux lieux où le Khodope , après un long détoui^ 
Termine vers le nord fon oblique retour. 
Aucun troupeau ne fort de fon étable obfcure, 
Itày les champs font fans heibe, & les bois faa^ 
veiduie. 
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On partage la dôiileut de ceLaboaretif ] 
qui détache du joug le bœuf conâexné de la 
mor: de Ton compagaon. 

h triJUs arator 
Mœrentem, &c. 

L'autre , affligé de la mort dfe fon ftere; 
Regagne tiiftement l'e'table (blit^irc. 
Son maître l'accompagne, accablé de regrets; 
£t lailTe , en foupiraot . Tes travaux imparfaits. 

.,..,. 3 

Kicn ne peut des troupeaux ranimer la fbiblefle, 
Dans leurs regards eft peinte une morne triftc0e f 
Leur Hanc eft décharné , leur pas fe ralentit» 
Et , penché mollement , leur front s'appefantit* 
Helas ! que leur fervit de fiUonnet nos plaines. 
De noik donner leur lait , de nous céder leurs laî«t 

nés ? 
)?ourtant nos mets flatteurs , nos perfides boif-* 

fons, : ^ 

M'ont jamais dans leur fang fait couler leurs polfl j a 

Tons 7 
Leurs mets , c'eft Therbc tendre & la fraichie ver-t ( 

dure i 

Leur boilTon , l*eau d'un fleuve ou d'otte (bttic^ j; 

pure ; I 

Sur un lit de gazon ils trouvent le fommeila jt 

Et jamais les foucisn*onc hâté leur ievcil. 2 



; 
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L'effroi s'ea>pafe de notre ame à Tafped 
de là pille Txfiphone, échappée des Enfers » 
taifanc ourcher devant elle les Tourmens S& 
la Peur. 

Sésvit ^ in luceni Stygiis emîjja tenebrU 
Pallida Tyjîphone , frc, 

Tyfiphone , fonant da gonSxe des %u(ci[s , 
épouvante la terre , cmpoifontie les ^iis i 
Et fur les corps prefles d'une foule mourante » 
I^ve d^ jour.cn joui fa tére dévorante , &c. 

XXIV. 

Tableau de la vie chamjittre. 

Ceux qui aiment la vertu ,. dit M. de. Fe» 
neXon , peuvent-ils comparer le luxe vain 5c 
ruineux qui corrompt les mceurs avea l'heli- 
teure-& élégante (implicite , que les Anciens 
nous mettent devMt les yeux ) En lifanc Vir* 
gil^y je voudrois écf e avec jca yicilLaxd qu'il 
me mojaue. 

Na:S^quefabMbglîcememïnïme turribus altii 
Oc. (Géorg.IV.) 

Aux lieux OLL le Galefe en des plainei ifécondes , 
Parmi les blonds épis roule Tes noires ondes , 
jNî '^vii\c m'en fouviens , ua vieillard foruiaé , 
lolTcireui d'un tcxiaîii long-temps abandonné ; 
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CVtoit un foi ingfat» rebelle à la cuhnte; 

Qvd n'ol^U aux oovpeaiu qu'une aride ^etinxt2 

Ennemi 4es aifint , de foaefte «sx moiffbns. 

ToQtefois CB cet Itêiur héûttét de bnifloos , 

Un fWm^ 4« fc«tt« %qe!qi|et pUntçs he«i4 

leaAs».. 
Qu'âeroient^afcc foin fet mains laborienfes^. ' 
Un fatditt, «n vergée » docileâ àfts lois. 
Lui donnoicnt le lionJietii qoî i^enfatt loin dcï 

Le foir/det fimples mets qne ce lieu rojroic ntf^' 

tie. 
Ses"mainschaq(coi»attftii|fi|d«»«netaVlechimf - 

pitiei • 
Il ^aeilioi|le prcinter les yofcs dn |»tintemps ^ 
tç premier de T^^tomne am^itlespréfensl 
Et lorfqa'aatoor de lai, déchaîna far la terre ^ 
L'hiver in^pétaei|x litifoit enr orç la piene » 
Interrompolteneoc la courfcdesmifleaax» 
Lui déjà de TAcMithe émondoit letcameanx j 
Et du printemps tardif açcnfant iaparefle, 
Pt^venoic les Zéphirs , 8c liâtoic fa ficbeflè* 
Ches lui le Yerd fiÛcnl tempéroit les chaleurs i ' 
Le fapln penr l^abiHUe j diftiUoit Ces pleurs. 
AuÀGi dès ic priiitmpa« cooioius prompts l renat| ^ 

pHnAomWablas eSbêms e^f icbiffo^cfit }cm |ft4i. 
. Wi 



V I R G IL E; |oi 

Il preflbit le premier Tes rayons toujours pleins , 
^t le miel le plus par ^cumoit fous fes mains > dcc. 

XXV. 

Le IV^ Livre préfcnie la fable A'Orphée 
êc à'Euridice, Rien n'eft plus dont , plus 
harmonieux , plus touchant. Le génie du 
Poifte brille plus ici que dans tout le refte 
àts Géorgiques. Quelle délicateiTe dans le 
petit difcours à'Eariiice ! Que de fenfibi- 
\\té dans les regrets de Ton époUx i quelle 
peinture du féjour des Enfers , mais fur-tout 
quelle précifion / quelle élégance , quelle 
vérité y quelle vivacité de fentimens , jointe 
à la poëne la plus magnifique & la plus fu- 
blime ! Cet épifode cfl un des morceaux les 
plus précieux de rAntiqûité. 

Sarrasin en a fait une tradudion qui mé- 
rite d'embellir cet Ouvrage. On pourra la 
rapprocher de celles de M. Lt Brun ,& de M. 
rAbbé de LÎfle, 

Epifode d'Orphie, 

Le cœur rempli de gloire 5c de contentement, 
^uriiiee TÎYoit avec Ton amant > 
Quand, amaflànt des fleurs dans les vertes prairies. 
Au retour da printemps nouvellement fleuries , 
Uti horrible fcrpent rencontré fous fes pas» 
^ fin à fcs plaiiixs par un cxttcl trépas. 
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De ce triftc«ccidtfnt les Dryades trouble'f s ," 
Toui pleurer leur compagne en ces lieux affem^ 

bMes , 
Remplirent tous les )nonts de leurs longues cla- 
meurs : 
Les fommets de Hhodop^ en jetterent des pleurs» 
]Çt les bois de l'Attique & les monts de Pangée» 
Se les Gètcs , & THèbre en Ton onde affligée*, 
£t les rochers de Thrace eurent le fentiment 
De pleurer Ettridict, & plaindre Ton amant. 
Lui , fur Ton tride luth, d'une douce harmonie « 
Seul , tâchant d'appaifer fa douleur infinie , 
Soit que Ton vit mourir ou renaître le 'Jour » 
Aux rivages d^ferts il chantoit Ton amour» 
Et par-tout oh fa tpIx pouvoit être entendue^ 
Flaigaoit inceffamment £}«r/^iV# perdue. 
Même a/ant pénétré dans l'éternelle nuit» 
Par où jufqu'aux Enfers le Téuare conduit » 
"Vaftc commencement de cet Empire horrible « 
11 aborda les Morts & leur Prince terrible , 
Et ces barbares cœurs que jamais l'amitié, 
Ki les pleurs des humains , n'émurent àpitié. 
De fa charmante voix & de fon luth forcées, 
Du plus creux de l'Erèbe à l'in^antramafTées» 
Alloient, dans le lllence ôc dansl'obfcurité > 
Les images des morts privés de la clarté. 
( Comme on voit des oifeaux les troupes infinies» 
quand l'orage en hiver das monts Içs a banniesii 
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Oa qiîc Vefper Anx cicu?f vient lamcnci la nuit , . 
Volet vers les forêts , & s'y caclKr fans bruit) 
Iles hommes , les enf^ns & les hautaines, âmes - 
Des héros , les vieillards , les elles 6ç les femmes » 
Et les jeuneç gardons , 4ès leuzs printemps mou* 

tanfi. 
Portai fuc lc$:buchtis aif X yeux de leaxsp;irena , ■ 
Que du Cocyte noir les ondes cipu^i4)|Btes> , t 
£t de triûes rofcauit ie& forêts vacillantes^ ^ 
£< le Styx qui neuf-fois coule tout àTentpiir». 
Enferment dans ces lieux fans efpoir de retour. ■ 

On dit que ces manoirs & ces gouffres horribles 
Aux traits de la pitié fe montrèrent fenfîbles» 
Les filles de la Nuit avec çtonnement , 
Firent de leurs ferpens ceÛer le ilâlement } 
Le chien qui de fes cris bat ces rives défertes , 
Retint » près d* aboyer ,fes trois gueules ouvertes s 
Le vent impétueux tout d'un coup s'arrêta. 
Et d'un peu de repos Ixion fe flatta ^ 
Et déjà retournant de ces demeures fombres , 
Dont les monfires affreux qui tourmentent lesom- 

b^fes 
Et les torrens de flamme e;npêchent je retour « 
Ayant tout furmonté par un excès d'amour , 
Il ramenoit âu monde Euridice çcidae 
Qu'à Tes douces cbanfons l'Enfer avoit rendue» 
Forcé par un décret du tyran de ces lieux , 
A ne la point xevoix qu'il ne xc vit les cieux s 
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Quand tout foudainement une aidcui InCenm 

fcc, • 
De ce peu.fage Amant oecupa la penfife , 
Bien digne du pardon qu'on devoit lui donner « 
S% l'Enfei implacable avoit fu pardonner. 
II s'arrête» & déjà proche de la viftoire » 
H^las ! vaincu d'amour » & privé de mémoire; 
Sur le point de revoir la lumière descieuz» 
Vers ÙLchtteEttridite il détourne les yeux ; 
Lors fou travail fat vain, lors fa peine fouffèrte^ 
Ke fit que redoubler cette féconde perte. 
P/ffi«»fembla ravi de rompre fon accord s 
Et , rendant Euridict au pouvoir de la mort. 
Sur les flots de l'Averne aux mânes redoutables j 
Trois ibis l'on entendit un murmure agréable» 
Hélas , dit Euridiee au fort de fa douleur. 
Tu te perds , tu me perds par un nouveau mal* 

heur i 
D*où vient cette fureur fi grande & fi cruelle ? 
DéJ4 le fier Deftin aux Enfers me rappelle. 
Et le pefant fommeil qui me ferme les yeux » 
JM*éloigne pour jamais de la clarté des cieux. 
Prends cedernier adtcu: robfcurîté plus forte, 
D/un tourbillon épais m'enveloppe &m*emporte^ 
Et Je te tends en vain pour gages de ma foi 
Ces inutiles mains qui ne font plus à toi. 
Elledity&foudaincommeon voitla fumée 
Pifpareître l nos yeuxda^^lcs airs confumée,. 
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tégâe elle s'enfuit des yeux de Ton aiAant } 
£c quoiqu'il embrafsât les ombres vainement» 
Qa'il cottt&t faiieux an milieu des tendres y 
Qu'il fit retentit mille plaintes funebses , 
Une la put revoir, & l'injnfte Csrm 
Yar trois fois le ehafla des bords de TAeh^ros. 
Cependant EurUiitf , au pouvoir de la Parque , 
Z>^ja firoide , paiToit dans la mortelle barque. 
Qu'e&t-il fait ? En quel lieu fe f&t-il retiré» 
Ayant perdu deux fois cet objet adoré ? 
Quels pleurs euiTcnt ému les ombres du Tinuttl 
Zt quel chant ent fléchi leur Débité barbare ? 
On dit qu'il fut fept mois accablé de douleur» 
A pleurer fans relâche un û cruel nmlheut » 
Baiu le trifte fé^our de ces roches fauvages. 
Qui du fleuve S trymon enferment les rivages, 
B.epaflant mille fois fous ces antres glacés » 
Le fiin^â^e fuêcds de fes malheurs paifés » 
£t touchant du récit de fa longue difgrace» 
Les arbres , ks rochers U les monts de la Thrace^ 
Tel que le roflSgnol » d'une mourante voix, 
S'attriAant folitaire au filencedes bois» 
Plaint Tes petits perdus , quand d'une main cruelle 
Le rude villageois » en la faifon nouvelle » 
Ôbfervant les builTons qui les tenoieut cachés » 
Les a devant fes yeux de leur nid arrachés. 
Ce malheureux otfeau quels dbuleur nanfpoRC » 
Jimît iaçcCTaximciit fm «ne bxanche morte i 
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Et Toit que ta nuit Tienne, on qu'elle eèd€ an foiif) 
Kemplit de fes regzets tous les lieux d'aleoconr. 
Depuis , jamais TAmour, ni|amaisrHjrniêaée^ 
Ne déchirent Ton ame au deuil abandonnée i ' * 
Mais fuyant les beautés dont U étoit preiTé , 
Et demeurant aux bords du Tanaïs glacé , 
Près des monts Ryphéens dont les rires déferte» 
De neige ôc de Aisikacs en tout temps font cou*' 

vcrtcis , 
Il p1aignoit£«r(i(iW, 8e fes malheurs fpufiêrti,. 
Et les vaines faveurs du Tyran des Enfers , 
Quand des Ciconiens les femmes méprifees. 
Aux fêtes de Batehm , de fureur embrafées , 
Déchirèrent Ton corps tout percé de leurs dards» / 

£t couvrirent les champs de fes membres épais» '/ 

Alors même dans l'Herbe, oh. fa tête jettée , 
Tournoyoit fur les flots rapidement portée , 
Son ame s*enfayant , d*une mourante voix > 
Kcdifoit Enridicf une dernière fois ? 
MiferMeEuridicel Et les rives atteintes 
Képondoient £wriiiM à fes dernières plaintes» 

X X V I. 

Voici une partie de TEpifode ic Virgile y 
traduit par M. Le Brun. 

>lais que ne peut TAmout ! Orfbee, aux fombxc» 
bords, ,j 

Ofa tenter vivant la retraite des mort5> 



Ces baU noirs d'épouvante , & ces dieux effroya- 
bles, 
Aaxlaxmes des humains toujours impitoyables. 
Il chante, tout s'émeut , & du fond des Enfers 
hes mânes accourolent au bruit de Tes concerts» 
Tel , quand un foir obfcur fai t gionder les orage^ 
D'innombrables oifeaux volent fous les ombxa* 

««. 

Telle , autour d'Orphée , erroient de toutes parts 
"Les ombres des héros > des enfans, des Vieil- 
lards , 
Xt.ces£ls qu'au bûcher redcrpao dent (eurs mères» 
£t ces jeunes beautés à le^rs amans û. chères. 
Peuple (ombre & léger, qui de Tes bras hideux t 
.Prefle neuf fois le St^x , qui mugit autour d'eux; 
Du Tai^tare , \ fa voix , les gouffres treflaiilirent y 
^ur leurs trônes de fci les Parques s^attendû» 

rent s 
ÎL*EMmenide ccSk d'irriter Tes fetpens, 
£t Ctrbire retint Tes abois m^açaos. 
Déjà l'heureux Qrphtt eft vainqueur duT^natef 
Il ramené Euridict , échappée au Tanaze : 
JEari^ee le (uit. ( Car un ordre jaloux 
Défend jçucore fa vue aux yeux de Arti époux. ) 
Mais , 6 d'un jeuiie amfnt trop ayeitgle rmpiu- 

dence.! 
S)- l'Enfer pardonnoit , ô pardgnnftble offcnfb l 
Orphée impaûcnt , troublé , vaincu d'amour> 
5'syx€Cp , la r^^axde > &la perd fans retoui» 
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îlus de trêve ! Ftuio» redemande fa proie f ^ 

Trois fois le Styx avare en murmure de Joie* 
Mais cl)e , ah! chet amanc, quel aveugle tranH 

port, 
£t nous trahit tous deitx., & me rend à la mort {" 
Déjà te noir fommeit flotte fur ma paupière. 
Déjà je ne vois plus tes yeux ni la lumière : 
Orphée ! un Dieu jaloux m'entraîne malgré moi« 
£t je te tends ces mains qui ne fbnt plus à toi. 
Adieu. L*ombre , à ces mots , fuit comme un vain 

nuage. 
Son amant veut encorU fuivre au noir rivage $ 
Mais comment rcpaffér le brûîtant PhFégéton ! 
Comment flcdiir deux fois l'inflexible Plutôt» f 
Quels pleurs, ou quet^ accens lui rendront foQ- 

amante ! 
l'ombre pâle eft déjà dans la barque fanglantet 
Sur les bords du Strymon , déplorant fes revers > 
Orphée erra fcpt mois fous des rochers déferrs. 
Aux tigres, aux forêts racontant Tes difgraces» 
Les tigres , les forêts gémirent fur fes traces, 
Ainfl le roflignol , plieurant fes tendres fils , 
Hélas ! fansçlume encor, dans leur Berceau ravîs^ 
Et racontant fa perte aux forêts attentives , 
Traîne fes longs regrets en cadences plaintives^ * 
Ah l depuis qu*£MriWtV« eft ravie à fes feux , 
Kul Amour , nul Hymen ne flatte pluï fes vœuxi:- 
A travers tes frimats des monts hipeiborées , ' 
Il promené > au hazaid , fes flammes éplor^s ^ > 
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Solitaire , il eaaroit fin Ves bords duTanais , 
Quand tout-à-coup , (6 xage ! 6 forfaits inouis ly 
Les Bacchantes en foule , affi^geant le Riphee. 
De leurs jaloufès mains déchirèrent Or^be* , 
Loi peicerent le cœur de leurs tyrfes fanglan»^» ' 
Et femerent au loin fes membres palpitans. 
Dans l'Hèbre impétueux fa tête fut jettée s 
Mais undts qu'elle erroit fur k vague agitée i . 
Ses lèvres qu'Euridice anlipoit autrefois , 
Et fa langue glacée ôc fa mourante voir. 
Sa voix difoit encore : 6 ma chère EuruUfi i 
Xt tont le fleuve en pleurs répondeit, EuridUn *■ 
( M. L& BftUM») 

X X Y I I. 

lin des plus rares talens de Virgile » eft de 
peindre parles fous. Quelle cadence l quel 
nombre! quelle expreilion mnficale l que} 
charme inexprimable ! Quel art difficile de 
féui^r les plaifiis de l'oreille & ceux de Taine* 

Peint- il une belle geniffe errante paifihk* 
ment dans une vafle forêt , tandis qtie (fi 
amans fe battent avec fur«ur l 

fafcîîUT m magnâfylvaformofajuvtMa / - 
ItU (dternantes multâ vipraliamifccnty &»r; 

Ytut-il £(tire entendre le bruit d'un orage ? 

C0mnuOf ventïs fwrgenûluTj aut fréta fanû 
lacigiunt agitàîq tumefienf & êryii^iiù^J 



Momibiis aUiirifrégcr i am refonantiâ^ IcHgi 
JJttontidJhmi, &ii«iMf un increiejien^mup^ 

•' -mr'/' • ' "■ ■ '• ' .■■'■'■' ^ 

Att^ftiilct MtVMtdct veMi imp^einr, ' (' X 
Vous v^tB l'^agitw ictf AoutumolcueBs; ■ - - "^ 
I.e zivagc ma^t » fécho- poiM aux canpagnety 
Le muaaiu%,dm boist 8c Ucii 4«» mpnéifats» 



Le f<ia.«k la gièlei. . e 

s 

. Viie yptiOTÎiSr'perdââ|tiîréIaîgneme|^tf 

Km^ quaqut j^erhcas rulfo txmik^fiente» 
Ingens, . , 

Quelle fimpUcifé : ^nelle m^lèdie «ians cM 
yersi 

Spehwcmt wmqw! lacus ; ^tfiigiia tempe i 

HonàbfuttOyîrcn • ' 

On voit que- le tytbaie forme une des 
idarcnv^oi beantiraf }».foië(iç4e Vifpki 
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Qa'eA-ce qui n'admire pas la manière 
admirable avec laquelle *ii peine les objets 
pottr lefquels'le pinceau de la poëfîe nelèm« 
bloic point fait ? 

Parle- t'il de faire paître les bleds en herbe ^ 
s'ils pouflenc trop de vigueur ? 

Luxuriem fegetum tcnerd depafch in herlA i 

lExige-c'il qu'on brtSle le cbaame daos !• 
champ même ? 

Sapé etiamfieriles incendere profuit agroSr 
AtquelevemJHpulamcrepitantibus urerefânk*. 
mis y G'c. 

De'crit-il de JaiflTcr fccher au foWI Icsher- 
t>es que le fol déracine ? 

Pulverulenta coquat maturisfoUhus aJfaSy Gr; 

Avec quel génie ce Poète (ait tracer les 
préceptes les plss fecs &ce$ plus itéjrilesH 

XXIX. 

De f Enéide. 

On admire univerfeliement daqs ce bfit 
Ouvrage la délicateiTe du deflein ^ des . 
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& des inventions, la rapidité des récits} 
le fens des réflexions, la noble (implicite 
du ftyle , la condaite des incident , l'Itea- 
reufe variété des événemens , les fentimens 
touchans , les images naturelles , les tableaux 
brillans , &c. Quelle droite raifon ! quel ju* 
gemene exquis ! quelle harmonie enchante- 
refTe ! quelle délicateiTe incomparable ! truelle 
fubliiifité dans les ezpreffions Se dans les 
penfées ! Qui poiïede mieux que VirgiU 
l'art d'élever Telprit , & de toucher le cœur ? 
Qui fut mieux employer tdutes les richefTes 
de la langue latine , peindre d'une manrére 
plus vive & plus naturelle , connotcre ce 
nombre, cet éclat & cette douceur, qui font 
l'anie de la belle Po'êfîe & les délices des 
coeurs fenfibles? L'£/2éi(fe eft enfin la fource 
& la régie du bon goût. Il y régne une in- 
telligence parfaite. Son Auteur ne die ni 
trop ni trop peu: la raifon eil d'accord avec 
l'imagination. Il choifît ,. difpofe^ ordonne 
les chofes avec un jugement admirable. 

XXX. 

Ccmparaifon ff Homère G* de Virgile. 

Il y a long-temps qu'on a comparé ces 
^eux grands hommes enfemble; mais per- 
Tonne ne l'a fait avec autant de goût que 
Pape. Ecoutez ce célèbre intcrpréu d'np- 
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» Rien n'eft , à mon avis , ni plus utile ni 
» moins fenfé que de comparer enfemble 
• quelques endroits de deux illuflres Ecri- 
9 vains , afin d'en cirer une conféquence poux 
«ou contre leur mérite en général. Il faut 
» tâciler de les connoîcre au moins un peu , 
n de difcerner l'efpéce de perfeâion qui les 
9 caraâérife y Ôc de les apprécier fuivanc le 
9 degré de mérite où chacun d'eux s'eft élevé 
» par le ulenc qui le diftingue. Il n*efl ni 
» Auteur ni homme qui Tait emporté fur le 
» refte du genre -humain en plus d'une fa- 
9 cuJcé. Homère n'a point d'égal en. génie t 
9 pirgile n'en a point en jugement. Je n'enr 
9 tends pas qu'Homère manque de jugement^ 
9 parce que Virgile en a plus aue lui , oa 
9 que celui-ci n'ait point de génie » parce 
9 qu'il en a moins cpi Homère. Mais s agit** 
9 il de les comparer entr'eux ? Homère a plus 
9 d'efprit , de Virgile plus d'art. En l'un ; 
» j'admire l'homme > en Taucre l'ouvrier. Ho- 
9 mère maîtrife , & m'élève avec une force 
9 impérieufe. Virgile me mène avec une 
9 majefté pleine d^ittraits. Homère livre Tes 
» tréfors avec une généreufe profufîon : Vif" 
9 gile donne les Sens avec une foigneufe 
9 magnificence. Homère , comme le Nil , 
9 répand d'immenfes richeflès par de fubites 
9 inondations : Virgile apporte les fiennes 
9 comme un fleuve abondant & réglé dans 
9 fou cours. Chacun de Tes Poètes reflembie 
9 à foA héios. Homère cfl iriéfiftible comsict 
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i AchilleF. Tom .fait detraat lui ^ t^at cède; 
» Pius-lejcitiiMrfitt'S'accrof» ,, plus il brille /£ 
)» rien ii6>':rurêiek Virg^e avec oop- tfto^ 
n quiUe.attdact:-» comme Ente ^ fcpoflSdII 
» touîoattf ll.dattw Tlâion même , il-.v^j 
» il diipofe Wttt t ît-combiac fans ctetibteV 
» 4£ tc^mplie fanf g*-éaMKK|^oif . DaiM tee ^m^ 
» ckiMsiV Ifem^e- , coeiinM (bii JjKfbtér'i 
)» lorfquTil veut effrîyvr le AooYle'^ itbKd^ 
» & fecoàë fOlymfe , eiobrâfe left èiétfi} 
•'prodigir kt. éolatit > êc fait grôftAf M 



poil 



» coQiierre.' Virgile , âsmblable à la mémï 
» Divtsî«^ tyientatfaote y dâibere a^< 
' fi Dieux.» trace le plan desEinpîres , en 
1» les foodlenieM^ift fait test àvé^ ikëç loâ^tt» 
n raiiie^a|>«Kèb •: •; • • *•"■*.•. "-"■^ '-;.•*...'. .■;■*. 
■ Homère tteiitle t^nr fitorènié'dliitt^la P|si9^ 
fie. Son amè élevée 6c UipérieirFe déploie une 
ligueur plus qu'humaine , lorfqu'il chamtf 
Us Dieux Ôc les Héros. La force & Tefiot 
de fon grand génie l'entraînent' malgré lui; 
Voyez tieSor marcher au combat avec fcS 
Troyelis : Mars 9c Bellone le jprécédent. ^ 

On s'avance » rhotreat régne 4c tootes parts s 
Du câté dis Troyens voleai Bttiwe Se Msrs^ 
J^ellêtH «i( à leur tête , & marche la première ; 
J4*rs, dont on voit briller la lance meurtrière » 
Tantôt précède HeSêr , 8c tantôt fuit Tes pas. 

Agianemnon , au lieu de fes foldars , raf-* 
(emble en lui feul trois grands Diieux. 
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toflt ces Guenieis , dont la marche eft $ 
ficxe , 
ftm t mmên leur Roi brille la tête altiere } 
de Jmfifer le fron e & les regards » 
Ofce de Neptunt , & la taille de Mars, 

Hais quel feu impétueux & ardent , lor& 
il (iépeint deux armées prêtes à corn* 
ccret II cmbrafe tout , comme un tourbilioa 
; flamme. 

tndis que des Troyens Mort enflamme le cœufiy 
IfMfVtfdans les Grecs fouffie une e'gale ardeiur, 
Ces deuv divinités entraînent à leur fuite 
Leur cortège cruel , la Terreur & la Fuite . 
Bk da Dieu des combats la compagne ôe la Cœur > 
La Difcorde, qui fait , fous un air de doaeeur, 
Ferfidement cacher fon courroux implacable , 
De foible quelque temps , tout-à-coup redouta»* 

bic . 
A les pieds fur la terre & le front dans les cieux^ 
On la vojroit alors d'un pas audacieux 
Porter dans tous les rangs la fureur du carnage, 
SenourriflTant des maux que preparoit fa rage* 
Du terrible combat par les Dieux ordonna, 
Llnftant arrive enfin, lé fîgnal eft donné j 
Et fur fon ennemi chaque guerrier s*élance. 
fin voit homme contre homme » Ôclance contre 
lance. 
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toute- puifTance , & changeant le deflin 
armées. Alors tous les habicans de TOlyn 
prennent parti : les Dieux combattent 
Dieux ; Jupiter fait rouler fa foudre ; c 
groéde dans la vafte étendue des cieu 
laiidis que Neptune ébranle de fon tridi 
ia terre jufqu'aux fomniets des montagi 
les plus élevées. Aullî-tôt le Mont Ida , z\ 
fes ibrèts & fes Iburc'es nombreu(ês , les toi 
de Troie , le les vaifTeaux des Grecs , s'^ 
tent de tremblent d'épourante. 

JP/nroff fort de fon trôné , il pâlit , il sVcrie ? 
)I a peur qi|e ce Diea ^ dans fon affreux fcjour , 
D'an coup de fon trident ne fafle entrer le jou] 
"Br par le centre ouvert de la terre ébranlée , 
Ne faife voirdaStyx la live défolée, 
l9e découvre aux vivans cet Empire odieux , 
Abhorré des mortels , & craint même des Diet 

' Il faut convenir que de pareils coup 
pinceau ne fe trouvent que daiis H<m 
Virgile n'a point ces traniporcs ioimital 
cette flauinie du génie , cette merveil 
fécondité d'invention, &c. Il oe fauroi 
puter le prix de l'imagination au Poète ( 
mais il eft admiratSe , iorfqu'il s'ap 
xemiiet, d'attendrir & de peindre les 
vemens du^oeur. Il réuHît dans les 
tions paiiîbles, dans les endroits pafli 
Le IP. Livre de rfi/iAVie , le I V^ & 
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font aU'defTus de tous les autres , & peu- 
vent BOUS faire juger du caradere du Poète, 
Ils' annoncent Qu'il écoit plutôt deftiné pat 
im douceur de les mœurs a traiter des fujeta 
touchaus & pathétiques, qu'à tracer les fu- 
tturs et' Bellone & les horreurs d*un com- 
bat. Le Poète qui a (î fouvent imité Homère ^ 
ific qui lui eft U inférieur dans cette dernière 
'{>arcie , n'a point fuivi Tes traces dans les 
trois Chants dont nous parlons. C*«ft que 
tout couloit de fource ; c'eû que né tendre 
& fenfiblej il confuhoit Ton propre cœur: 
prêfque tous les Poë tes fe peignent dans leurs 
Oavrages. Horace avoir dit de lui» avaot 
Iju'il entreprît VEniide : 

Molle atque facetum 
Çtrgilio annuerunt gaudentes rura camctnâ^ 

• » Je ne fais , dit M. de Voltaire * , fî oM 
11- ne retrouve pas un peu de cette molleffk 
w heureufe & attendrijfante dans la pafiton ta^ 
» taie de Didon, Je crois du moins y retrouver 
9 PAmeur de ces vers admiraWles qu'on reiH, 
#<obtre dans fesEglogues, 

Vt vidî y utperii , ut me malus aljlulit error t 

Certainement le Chant de la défcente aux 
lËnfers ne feroit pas déparé par ces vers dç 
JalV^Eglogue. 

H \ Qttcftioiu fax TEncydopédie. 



nie Diùm vitmn ocçipîer, âivif^uevUé^' 
Permixios heroas , Cr ipfe viiebitur UUs / 
Pacmumque regetpamU vinmibusùrbem^&^c^ 

s Je ci^ts revoir beaucoup de ces traits ^hè^ 
I» pies, éiégaas y TLXttnéûnkas dacîs les trois 
» beauï Chants de i'Enéide.Tom le IV^. eft 
» rempli de vers toiicbam qui font verfeff 
H des larmes i ceuic «|tii ont de l'oieiUe §s in 
» femimeût. 

Dijfmulare êtUmfj^emfii , perfide , fdiimm 
pQJfe nefas , f^îciriiff ue meâdêceiere terri ? 
;îVec re n^er amor , nec te data ûexiers. quùm» 

âOMf 

^fifec imritura îinet cruieU funere Dido , &ie; 

n Et dans ce fombre tali!eau dei Enfetâ i 
» que de vers rcfpirent cette moUeUe toa^ 
Il chante fie noble â la fois l ^ 

■Ne ï pweri » /îc tartta mimis ajfuefcite lelîat. 
Tuquepriûr^ m parce genus qui duels Olympo | » 
Projke tela mana ffanguis meus , Gr, 

>i Enfin f on fait combîeti de larm^ fir 
» verfer à TEmpereur Augujte , à Une^ À 
y lout le Palais I ce feul demi-veis; 
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il Le vrai Poète efl celai qui remue Tame ; 
p & qui l'attendrie: les autres font de beaux 
9 parleurs. 

M. de Voltaire t après avoir caraâérifi 
avec tant de goût le fage & fenfible Vir^ 
£ile , porte en fuite un jugement très - peu 
équitable êî Homère, Il prétend qa*i/ n'a ya- 
mcds fait répandre de larmes*. Ce célèbre 
Poète trouvera peu deperfonnes de fon fen- 
liment. Homère, il e(l vrai , obtient la palme 
da génie , & montre plus d'enthouualine 
que Virgile , dans le détail des combats » de 
jTorfqu'il s'agit de peindre des caraderes ; 
mais il n'a pas pour cela négligé la partie 
du fentiment. Nous trouvons dans ce roëte 
des tableaux toûchans , des fituationS atten- 
diiffantes : les adieux à'Androinaque & d'Hec- 
•ror', les gémiffemèns d'jFKcaie , les difçours 
pathétiques de Priam, de Patrocle^ d'Hec- 
tor, à*Andromaque , &c. feront à jamais les 
délices des âmes fen(ibles.ylc/iiZ/e, le bouil- 
lant Achille , fait verfer des larmes dans plus 
d'un endroit de V Iliade, Un morceau du 
XXIV^ Liv. fu/Ht pour nous en convaincre. 
. Priam cft aux pieds d'Achille. Le vénéra* 
ble vieillard le conjure par ce qu'il y a de 
j»lus facré , de lui rendre le corps de (on fils. 
» Achille , lui dit-il , refpedez les Dieux , 
■9 de que cet cheveux blancs vous touchent 

• Même Ouvraee» 

tlFm, ^ 
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» & vous rappellent votre père. Mais fi rîeti 
»> ne peut vous fléchir , ayez quelque compaC' 
» iîon de ma difgrace accablante. Ah ! quel 
» mortel fut jamais réduit , comme moi -, à 
w baifer les mains fanglantes qui lui ravireftt 
» fon fils ? ». Le héros s'attendrit» le diX« 
cours de Priam 

Ketrace en fon erpcit l'image de foo père. 
Il foupiie 9 & par lui repoufifé doucement» 
Triam q uitte les pieds qu'il baifoit humblement* 
Vn tiidefouVénir^ dans les mêmes alarmes» 
rionge alors les deux Kois qui fclivicnt auzla«« 

mes. 
Tlein d*JJeSor, dont l'image eft toujours dans Cou 

cœur, 
Lotfque Triam le pleure aux pieds de Ton vainf 

queur^ 
Un père charge d'ans , & P^/ro^/e fans vie, 
T>*AchïU* tour-à-tour frappent Tame attendrie | 
Ils gémiflent : fa tente eft pleine de douleurs» 
Achillt , fe levant , ralTaûé de pleurs , 
Keleve enfin à*HfSor le perc inconfalable. 
C'en eft aflez , dit-il, ô vieillard vénérable, 3cc; 

Comparaifon dujlyle de Virgile &* d*Homêrè; 

Le génie des deux langues contribue i la 
divcrfité du caradlere d'Homère & de Virgile 
pour la diâion. La langue du Poète Grec 
a les avantages d'un ion de paroles & d'un} 
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^aJence de vers dont nulle autre langue ne 
' peut approcher. On a die , avec raifon , que 
ce grand Pocte enfeignoit aux hommes le 
langage des Dieux, & qu'il étoit le père de 
la diàion fublime. Que peut-on comparer 
à la beauté de fon expre(îîon , à l'éclat de 
fon difcours , à la grandeur & à la nobleflè 
de fa narration ? La cadence des vers d*Ho- 
mère, loin de gêner fon génie, féconde foa 
cflbr, peint i^çs idées avec àt% traits de feu, 
/c donne â fon flyle une harmonie dont la 
ilouceur eft femblable i celle d'une lyre. 

Virgile manioit une langue moins rir 
çhe , moins harcnonieufe, & cultivoit des 
Mufcs plus féveres. Il iSt tous fes efforts 
pour tranfporter daas fa langue la douceur, 
l'abondance & l'énergie qui régnent dans la 
Grecque : & jamais rpëte ne réuflît mieuxv 
^ts nombres obéîiTent â tous les mouve- 
meits de fameft aux tranlporcs des paflions. 
Maître dans le rythme, il Q*eft e&acé que 
par Homère chez les Anciens , & laide 
bien loin derrière lui les Lucaîn , les 1'^ 
riojle , les Le Tajfe , les Milton , Sec. dans 
J*art enchanteur de peindre pai. les fons, 
'è'allicr l'harmonie à la peinture & a la mu-* 
fiqae , de préfenter toujours la natuire Se dé 
peindre les objets avec rezp.reflfon qui leur 
td propre. Sa diction efl toujours coulante , 
■pure, fîmpïe, nette , fans antithèfe'& fans 
affcftation. Le génie, le goût," rîmagina- 
Ûon a*Qût rien enfante déplus accompli que 
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VEniide, Que de comparaifons fortes S 
|ufles l que d'images vives & brillantes ! que 
de narrations touchantes ! que de fencimens 
tendres & afFe^ueuz ! quelle harmonie flac* 
teufe ! quels nombres \ quelle poefîe divine X 
Fait-il parler Neptune ^ Il emploie une 
cadence élevée , majeflueufe & proportioa^^ 
née à la grandeur du Dieu des Eaux ; 

Tantane vos generis tenait fiducia vejlri ? 
Jam cttlum terramque meojine numine ventf^ 
Mîfcere , 0* tantas audetis tollere moles? 
Quos ego .... Oc 

Il préfente une harmonie bruyante , lorl^ 
qu'il tranfpone Junon dans les lAes Ea;^ 
lieanes. 

Hic vajlo rex JEolus antro 
JLuâlantes ventos , tempejlatefquefonorof 
Imi^eriopremît , ac vinclis (r carcere frœnal 
Illi indignantes , magno cum murmure , montit 
CircMmclauJlrafremuntf Ere, 

Parle -(*il duMoncEthna? Il imite le 
tonnerre,' 

Sed'Jiorrdficisjuxta tonat JEthna ruînîs; 
Imtrdumque atram prorumj^it ad mhra nu^ 

hem y 
Turbine fumamcm fiçco i (rc^ 
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Comme il peint le fwppliCe du redouta* 
ble Enceîade , foudroyé par Jupiter ! 

Fama èfl Enceladi femufiufn fulmine corpus ' 
Urgeti mole hâc, ingenuemque infuperMîhncùn 
Impojitam , ruptis Jlammam expirarè camînïs , 
Et,feJJumquoties mutât îatus ^ intremere omr 

nem 
^Murmure Trinacriam , G* calumfuhtexere fw^ 

mo , Gt. 

Le cruel Poîîphène imprime un mouve- 
mène d'horreur Se de crainte. 

JUonJlrum horrendum , informe, ingens y cui 
lumen ademptum. 

Le Poète peint dans ce ?cr5 la frayeur d'un 
bomaie qui fe réveille, 

JPllifomnum ingens rupït pavot. 

La grandeur d*un Géant étendu par terre ! 

Jacuitque per antrum 
Immenfus. 

Le mouvement précipité, l'ardeur d'un 
cLeval fougueux } 

Quadrupedante puuemfonitu quatit unguh 
çampum, f*.ii^ 
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On entend dans les vers fuivans les coups 
de matceaux des Cyciopes 

IIU îmeifefe multâ yi brachia tollunt 

In numerum .• verfanîque tenaci forcii^e fer^ 

L'Auteur de VEurope galante a fu imîtcf 
de mcrae les fons d'un maiteau tombanc fui 
une enclume. 

Frappons, frappons» ne nouslaifons jamais j^ 
<^u*à nos travaux Técho réponde. 

X X J X. 

Quel cil le Poète moderne qui fe flatteroît 
de pouvoir exprimer la beauté majeftueufe de 
ces vers? 

Aude hofpes contemnere opes > G* te quoqui^ 

dignum 
Finge Deo , te. 

Ccft dans ce bel endroit du VIII*. Livre ; 
qu'au portrait d'une cour opulente , & plongée 
dans le luxe, Virgile fait fucccder Timag» 
d'une cour pauvre & heurcufe par fon inno- 
cence & par la pureté de fcs mœurs. Ce con- 
traire dl peine avec les traits d'un grand maî- 
tre. 
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XXX. 

Veut -on voir comment Virgile difpofc 
avec fagefle de la brillante imaginatioa 
^'Homère ? Qu*on life cette belle comparai- 
fon empruntée du VI^. Livre de VIliade. 

Qualis y ubi ahruptis fugit prajepia vinclîs 
Tandem liber equus , campoque jfotitus aperto; 
Aut ille in paftus armentaque tendit equarum^ 
Aut ajfuetus aquœ perfundifiumine noto 
Emicat , arreôlifque frémit cervicibus altè 
léUxurianSf luduntque juht per colla.per ot'^ 
mos, 

Ecoutons Homère. 

»5 Te! qu'un e^n^reux courfier, qui retenu lonr- 
tc^ps à la crèche, & impatient de revoir le cril- 
tal des eaux, ôc de s*y baigner en liberté , rompt 
£es liens, frappe du pied la terre , porte vers le 
ciel fa tête orgueilleufe, agite fa crinière on* 
doyanre^ bondit & revole à fes pâturages : tel Pi- 
r/i, tout brillant d'airain, court fièrement au 
combat n» 

Ces deux morceaux rappellent ces vers de 
la Henriade. 

Tel qu'échappé du fcin d'un riant nâturage , 
Au bruit de la trompette animant fon courage i 

Fiv 
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Bans les champs de la Thiace un couriîei Orguelf 

leux» 
Indocile , inquiet , plein d*un feux belliqueux ji 
Levant les crins mouvans de fa tête fuperbe , 
Impatient du frein » vole & bondit fur l'herbe t 
Tel paroilToit Egmont , &c« 

Et dans cette dcfcriptîon d^une tempête ; 
où Virgile emploie toutes les couleurs de 
la Po'élie , pour la rendre préfente au Lec« 
teur. 

Tum mihi caruleusfupra caput adjlitit imber 
Noôiem , hjememqueferens, O'inhorruit undi 

tenebris. 
Continua venti vohunt mare , magnaquefar* 

gunt 
'JEquora : difperjijaâlamur gurgite vajlo 
Involvere diem nimbi , fr nox humiàa cœlum 
Abjlulit : ingeminant abruptis nubibus ignés 
Excutimur curfu , & cacis erramus in undis 

Oc. 

Le Poète Grec peint de cette maniera 
Phorreurd'uQ naufrage. 

Comme Ton voit les flots foulevés par l'orage ; 
Fondrefm un vaiiTeau qui s'oppofe ) leur rage 
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%t Tetit avec fureur dans l€& voiles frémît; 
la mer blanchit d*ecume > ôc Taîi au loin g^mitl 
I,e matelot troublé, que Ton art abandonne » 
Çioit voit dans chaque flot la mort qui l'enirl'* 
tonne. 

XXXI. 

Quelle beaurë dans les expredions da 
Poète Latin , lorfqu'il nous repréfenie la 
paix , la candeur , la religion , la probité 
triomphantes de la difcorde , & cette impla- 
cable DéefTe , allîfe fur de cruelles armes , 
les mains derrière le dos , chargée de cent 
chaînes d'airain ! &c. 

Furor împus intàs 
S^va fedens fuper arma, G* centum vinâlut 

ahenïs 
Pojl tergum nodisjremet horridus ore cruento. 

Racine a imité ces vers. 

^aifible Souverain des mers 6c de la terre» 

^ugufte ferme enfin le temple de la guerre | 

Il eft fermé ce temple , ou par cent nœuds d'aU 

rain , 
La Difcorde attachée, & déplorant en vain 
Tant de complots détruits , tant de fureurs tioa* 

pécs, 
Xi^tBàx fiu ua amas de lances 0c d'épées. 



,1 jof V I R G I L E. 

XXXII. 

En lifaot le VIII^. Livre, on frémit ic9 
lureuis de Cacus , ce fameux Brigand dç 
l'Avcntin , dont Hercule délivra la contrée. 

Ergo infperatâ deprenfum in luce repente , 
Inclufumque cavofaxo , çtt^ue infueta ruien-^, 

tem 
Vefuper Alciies taUspremit^ omniaque arma 
Advoccu , &* ramîs vafflifque molaribus înjtat^ 
Ille^ autem ( neque enim fuga jam fuper ulld 

pericli) 
Faucibus ingentemfumum {mirabile diéluiy 
Evomit , involvîtque domum caligine aeca 
Profpeâium eripiens oculîs y glomeratque fui> 

antro 
Fumiferam noSlem, commixtis ignetenebris^ 
Non tulit Alcides animis^ G'c. , 

xxxiir. 

Quî n*eft pas ému de cet endroit , que le 
cœur fèaladidtéî' 

mihifola mei fuper Afiyana&is imago ! 
Sic occulox ,Jic ille manuSyfic oraferebat;^ 
Etauacœqualiucumpubefcereîcevo. (L. luj: 
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- Voilà le véritable langage de la douleur & 
de la tendreiïe. On connoîc rimiiation du 
^r^i/c François. 

C*cft Htffor, difoît-ellc, en rcmbraffant toujours! 
Voilà fes yeux . fa bouche , & dcja fon audace » 
C*cft lui-même, c'cft toi, Cher époux, quc;*em- 
bralTe. ( Andfm, ) 

XXXIV. 

Rien n'efl plus poétique queladefcription 
de la Renommée, 

Jâonjirum korrendum , ingens \ cui,quotfunt 

corpore plumœ f 
Tôt vigiles oculifuhter ; ( mirahile àïâu / ) 
Toi Unguœ, totidem orafonant^ totfubrigit 

aures. (En.IV, v. 18} ). 

Pourvoir, pour écouter ,pour fcmcr les merveiU 

les , 
Ce monftre ouvre à la fois d'innombrables orell^ 

les 7 
?ar d'innombrables yeux furveille Tnnivers , 
: £t par amsant.de voix fait retentir les airs. 

— • ( AL Delisl«.> 

Un feune Poète, de beaucoof'de méritej» 
l'a teixda de cette maniéré. 

Fvi 
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Quelles couleurs fortes & frappantes êiznt 
ce tableau , où le Poète perfonnifie les maux 
qui font Iç partage des hum.iins ! Le cha- 
grin , les remords vengeurs , les pâles mala- 
dies , la irtfle vieillefTe, la peur, la faiua, 
la hontcufe indigence , &c. 

Primis infaucibuT Orcîy 
Lu6lus ^ ^ ultrkes fofuere cuhïlia Curar 
fallentef que habitant Morbi , trijlifque Senecr 

tus. 
Et Metus , & malefuada Famés , &» turpzV 

Egejlas, 
TerriUles vifuformœ , ù'c. ( y. 1 2.7. ) 

XXXVIII. 

Que rcnthoufiafme de la Prêtreïïc d'^f- 
follon eft bien exprimé \ Son vifage change , 

fes cheveux fe hériffent; fa poitrine s'enfle-^ 
"«lie refpire â peine ; la fureur la tranfportc, 

fa voix n'eft plus une voix humaine : le Dieu 

s'efi emparé de tous fcsfens. 

Subito non Vultus non color unus, 

)lf9n compta manfere comœ ; fed peÛus «»* 

helum 
£t rabiefera corda tument .... 
At Ph^bi nondum patiens , &c. 
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Ce paffage fublime a infpiré à Roujfeau 
CCS vives idées. 

Oa tel que d'Apollon le minière terrible , 
Impatient du Dieu dont le fouiHe invincible 

Agite tous Tes fcns ,. 
Le regard furieux, la tête échevelée, 
Ptt temple fait mugir la demeure ébranUe 
Fai Tes cris impuiffans. 

XXXIX. 

Piniare fait une peinture des Ifles foiu; 
tunëcs , & du bonheur qui doit être après 
cette vie la récompenfe des hommes ver- 
tueux. Le foleil luit toujours pour eut ; ils 
ne connoifTent point Thorreur des ténèbres t 
de dans ces lieux enchantés la durée du temps* 
ii'eft plus qu'un beau jour. L'air n'eft agité 
ouc par rhaleine des Zcphirs ; la terre fait 
fclore les fleurs les plus riantes , & (es habi- 
Uns heureux n'ont de foin que celui de les. 
choifîr pour en former des guirlandes & des 
couronnes. 

Virgile a emprunté de ce fameux Lyrique 
la peinture de rElyfée. 

Hls demum exaSlïs , perfeêlo munere Divm^ 
Dcvenere locos latos , 0* amctna vireta 
Fortunatorum nemorum yfedefque beatas, 
Largior hîc campos œther , &* lamine vejtît 
Pur£ureo .folemquefuumffuaJîdercLnorunt^ 
&c. ^ 
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M. Je Fenelon , qui favoit employer a 
un godt exquis les créfors qu'il puifoic c 
les anciens Poètes , nous retrace dans 
Télémaque les venus & Icsdélices des Chai 
Elyf2es. Voici une partie de ce tableau. 

33 TélémaquÊ s'avança vers ces Rois qui eto 
dans des bocages odoriférans, fur des gazons i 
jours renaiflans &. âeurlss mille petits ruiflea 
d'une onde pure, arrofoient ces beaux UeuJ 
y faifoient lentir une delicicufe fraîcheur i 
nombre infini d'oifeaux faifoient réfonner 
bocages de leurs doux chants* On voyoit toai 
i*emble les fleurs du printemps qui nailfoient i 
les pas » a?ec les plus riches fruits de l'automne 

Ï»endoient des arbres. Là , jamais on ne relTe 
es ardeurs de la canicule > là , jamais les n 
aquilons n'ofcrent fouffler, ni faire feutir le 
gueursde l'hiver: ni la guerre, altérée de fa 
ni la cruelle envie, oui mord d'une dent v 
lueufes , ni les jalouues , ni les défiances , r 
crainte, ni les vains défirs, n'approchent jar 
de cet heureux féjour de la paix. Le jour n'y i 
point, &la nuit, avec fes ibmbres voiles, ) 
inconnue i une lumière pure & douce fe rep 
autour des corps de ces hommesjuftes, & les 
Vironne de fes rayons comme d'un vêtement 
Les hautes montagnes de Thrace , qui de 1( 
fronts courerts de neige & de glace depuis !'< 
gine du monde , fendent les nues , feroient j 
verfées de leurs fondemens, pofés au centre d 
ferre , que les coeurs de ces hommes juftes ne p( 
roient pas même être émus . . . Une jeuneife é 
nelle , une félicité fans fin , une gloire toute 
vine, eft peinte fur leurs vifagesi mais leur , 
n'a rien de folâtre ni d'indécent : c'eft une ] 
ifouce» noble ; pUiuc demajcâç; c'cft un % 
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fubiime de la vérité &de la vertu, qui lestranC* 
porte» ils font fans interruption, à chaque mo- 
ment , dans le même faifiiTenient de cœur où eft 
une mère qui revoit Ton cher fils qu'elle avoit cru 
mort. ...Je ne fais quoi de divin coule fans celTe 
de leurs cœurs , comme un torrent de la Divinité 
même qui s*umt à eux; ils voient, ils goûtent 
qu'ils font heureux, & Tentent qu'ils le feront 
toujours. Ilschantent les louanges des Dieux» 5e 
Hsne font tousenfemble qu'une feule voix, une 

feule penfée , un feul cœur Ils re'gnent tous 

enfemble, non fur des trônes que la main des 
homniespeutrenverfer , mais en eux-mêmes avec 

une puiiïance immuable Les Dieux mêmes 

les ont couronnés de leurs propres mains avec des 
couronnes que rien ne peut flettir »• 

Quelle douceur ! (^ uel charme ! q^uelle onc4 
tion ! quelle mélodie tendse & divine dana 
cette peinture l 

XL. 

Fiirgi/e mfpirerhorreur,lorfqu*il peint la 
(ejour des ombres, le trifte empire du Sommeil 
êc de la Nuit, TafFreux Cerbère couché dam 
fon antre , qui fait rsreocir le vafle Royaume 
de Pluron de Tes trois gueules aboyantes; 
les voix plaintives des enfans précipités dans 
une éternelle nuit, les triftes vidlimes d'ua 
ftux jugement , & les malheureux , qui , dé- 
boutés (l'une lumière importune , ont atteati 
a leurs jours. 
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^roxitn^ deinde tenent mafti loca, &e, 

(L.VI,V. 434.: 

Là > font CCS infenfes , qui d'un bras téra^r; 
Ont cherché dans la mort un fecours volent 
Qui n'ont pu fupportcr , foiblcs & furieux , 
Le fardeau de la vie impofé par les Dieux. 
Hélas ! ils voudroient tous fe rendre à la lumi 
Kecommencer cent fois leur pénible carrière 
Xls regrettent la vie , ils pleurent , & le fort. 
Le fort , pour les punir , les retient dans la m 
L'abymc du Cocyte & 1* Achéron terrible , 
Met entr'cux &la vie un obftaclc invincible 
(M. DE Voltaire.) 

X L L 

S'il y z dans VEnéide un tableau dî 
i^Homère pour la grandeur, la nobleiT 
la fublimicé des idées & des exprtfdio 
c'eft celui ou le Poète décrit raflemblée 
Dieux, Livre X. L'ouverture en eft t 
lance ! 

Tanditur înterea domus omnîpotens Olymj 
Conciliumque vocat divùm j^ater atque ho 

num Rex 
Sideream infedem : terras unde arduas 
nés. 
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Cajtraque Dardanidum afpe6lati j^oj^ulofqut, 

Latinos : 
Conjidunt teâlis lipatentibus : incipit ipfe : 
Callcola magni , quia namfententia vohis 
Verfa rétro ? Tantumque animis certatis f/zi-i 

quis , te. 

X L II. 

La mort de Laocoon n fervi de modèle au 
fameux Sculpteur qui Ta copié ^ comme lo 
Jupiter Olympien d^homère tl été l'original du 
Jupiter de Phidias, Le fort du grand Prêtre 
de Neptune 8c de ces enfans in£oxcunéS| nous 
glace de frayeur. 

IHe fimul manïbus tendit divetlere nodos ; 
Perfufusfanie vittas , atroque veneno , 
Oâjnoresfimul horrendos adjîdera tollit , G'Ci; 

Un jeune Auteur , qui avoit fait une étude 
particulière àt Virgile , imita la plus grande 
partie de ce morceau dans un Poème ou régne 
un naturel charmant , une poede douce Ôc 
harmonieufe. 

Déjà la main des Sacrificateurs 
A préfenté la geniffe facrée , 
Jeune, au front large, à la corne dorée» 
Le bi;as faul « fur fa K^te étendu^ 
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Trctà frapper, tient lefei fufpcndii ... ; 
Un bruit s*entenc[...rair fi fHc.raucel tremble..; 
Du fond du bois, du pied desarbrifieaux» 
Deux fiers ferpens foudain fortent enfemble , 
Hampent de front , vont à replis égaux v 
L*un près de l'autre ils glilTent , 2c fur l'herbe 
Laiflent , loin d'eux , de tortueux Hllons , 
Les yeux en feu , lèvent d'un air fuperbe 
Leurs cols mouvans gonflés de noirs poifons s 
£t vers le ciel deux menaçantes crêtes , 
Kouges de fang , fe drefîent fur leurs têtes» 
Sans s'arrêter » fans jettex un regard , 
Sur mille enfans fuyant déroute part. 
Le couple affi:eux , d'une ardeur unanime » 
Suit fon objet , va droit à la vidlime , 
L'atteint , recule , & de terre élance', 
Tornie cent noeuds , autour d'elle enlacé« 
La tient , la ferre > avec fureur s'obftine 
A Tenchainer malgré fes vains eflforts > 
Dans les liens de deux Oexibles corps , 
Perce, des traits d'une langue affafl] ne. 
Son cou nerveux , les veines de fon flanc ^ 
îourfuit , s'attache à fa forte poitrine , 
Mord & déchire, & s'enivre de fang. 
Mais l'animal, que leur fouffic empoifonne, 
(Four s'attacher à ce double ennemi, 
Qui eonllamment fur fon corps affermi , 
Comme uniéfcau rcnfcimc ôçrewprifonney 
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Combat , s'épuife en mouvemens divers. 
S'arme concr'euxdefa dent menaçante , 
^crce les vents d'une corne inipuififante « 
Bat de fa queue & Tes flancs & les airs* 
11 court , bondit, fe roule ,.fe relevé. 
Le feu jaillit de Tes larges nazeaux : 
A fa douleur, à les horribles maux 
Les deux dragons n e lailTent point de trêve I 
Sa voix perdue en longs mugiflemens , 
Des va&es mers fait retentir les ondes. 
Les antres creux & les forêts profondes . . , 
Il tombe enfin , il meurt dans les tourmens* 
Il meurt .... Alors les énormes reptiles , 
Ttanquillemciit rentrent dans leurs afyles. 

(M. DE MALFILATiffe. ) 

X L I I I. 

I • Quels vers forts & nombreux clans cett4^ 
: fciocure du pouvoir d'une Magicienne l 

OieMëi finem juxta , folemtjue eadentem &r» 

(Liv. IV.) 

Ujie antique PrêtreiTe , en des climats arides , 
Garde les fruits facrés deschaftes Hefpéndes,^ 
£t fait par la vertu d'un charme impérieux 
Endormir le dragon qui veille dans ces lieuX« 
Pazl'eâbrt de fon art elle peut dans une amc 
XtciA4xe PU ralumex une amouxeufc ûame> 
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Les aftres de la nuit rouloient dans le filence t 
£ole a rufpenda les haleines des vents, 
,Toutfe tait fui les eaux, dans les bois^ dans 

champs s 
fatigue des travaux qui vont bientôt renaître 
ht tranquille taureau s'endort avec Ton mahrc 
JLes malheureux humains ont oublié leurs ma 
Tout dort, tout s'abandonne aux charmes du 

pos, 
Thénifle veille & pleure, &c. 

( M. DB VOLTi^IRE.) 

Enée , par Tordre abfolu du ciel , eft obi 
de quitter Pi^fo/z. Comment s*y prendre p* 
déclarer ce deffein à une Reine cranfpox 
d'amour ? Il fait fecrettement préparer 
flotte. Mais qui peut tromper une aman 
Bientôt la renommée vient lui appren 
qu'on fe prépare â lever l'ancre. La rage 
le dëfefpoir s'emparent de fon ame. I 
rieufc , on la voit errer dans la Ville, tt 

Su'une Bacchante dans la fête des Org 
Uns fa colère , elle sboxàcEnée. 

Dijpmulare etîamfperajti^ perfide , tamui 
JPoJfe nefas , tacitufque med decedere ten 

jL9-tVL pu te flatter» perfide, lui , dit-elle, 
pe cachex à mes yeux ta fuite cnminelle ? 

▲il 
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'Atnfi , fans mon aveu , penfes-cu m'echappec } 
Mai6 quelle rage enfin te porte à me tiompet ? * 
Mon amour, tes fermens, ingrat, rien ne t*ar* 

rêtc. 
Non pas même la mort, que ton départ m'apprête, 

&c. 

Que Tes plaintes font touchantes l comme 
elles vont au coeur ! On ne peut les lire facs 
partager la douleur de cette Reine infoi* 
ninée. 

£ft-ce mol que ta fuis ? Ah ! cruel , par ces lar« 

mes 
Qui purent tant furtoi , quand j'eus pourtoi des 

charmes , 
?ar ces doux entretiens , fource de nos plaifirs , 
Tar ces embraflemens , il chers à tes déûrs. 
Vois le funefte état de mon ame fidelle , 
fouc qui tout eft perdu, fi tu n'esplus pour elle; 
Cher Prince , (puiiqu'enfin le tendre nom d'époux 
K*a plus rien pour ton cœur de touchant ni de 

doux) 
Feaz - tu voir ce qu'endure une amante épIo« 

rée? 
Peox^ttt , fans en frémir , voir ma mort afiurée ? 
Encor fi dans l'excès de mes vives douleurs. 
Tu me laiflbis un fils pour efiuyer mes pleurs , 
Je me confoleiois en voyant ton image t 

' flPart. G 
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D'un malheureiix hymen , ce gage f 

Charmeioît mes ennuis > &f)atceroi 

(Boi 

. Enie fe jufii£e le mieux qu'il ] 
cle d'Apollon lui ordonne de ù 
Italie. L'Interprêce des ÏDieuz 
d'une éclatante lumière , efl vi 
noncer l'intention de Jupiter, 
n'écoute rien, le regarde ave 
roule des yeux enflatnmés , Ôc lu 
portée de colère : 

Kec tihi Diva fttrem y generis nte Ddrdt 
TcrfiiU , &0. 

Non , cruel , tu n'es point le fils d*an< 
Tu fuçàs , eh naiflant , le lait d'une t 
Et le Caueafe aâPreuz t'engendrant en 
Te fit Tanie & lecœurplusdurs que 
Car enfin mes foupiis, mes plainte 

mes , 
Ont-ils pu t*émouvoir> t'ariacher-q 

mes? 
Ne te fouvienS'tn plus, perfide, de c 
Que , pâle & tout tremblant , tu paru: 
Qu'encor tout effrayé des horreurs d 
lia pitié mit ta flotte à Tabri de Torag 
Ainfi tu me punis de mes propres biet 
Grands Dieux ! en qui peut-on s'a0 

nais? 
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)e ne t*ârréte plut ; Ta , fais tes vains oracles $ 
Ingrat , pour me quitter , brave tous (es obfta^ 
elcs: , • 

Va , maigre' les hivers 8ç malgré tes fermens , 
SExpofe ta fortune aux caprices des venfs f 
Des feux de mon bûcher |*irai jufqu'en Vahyme 
Allnmerdans ton cœur le remords de ton crime» 
£c mon ombre, en tous lieux, te fuivant pas à pas» 
Vengera mon amour , ma gloire èe mon trépas. 

M. tefranc , dans (a belle Tttgéik de 
Vidoriy a très bien rendu ce morceaa. 

Kon , tu n'es pas du fang des Héros & des DieuxS 
Aâ milieu des rochers tu reçus la naiflâCnce: 
Un monftre des forêts éleva ton enfatice , 
£t tu n'as rien d'humain que l'art trop dan^e 

reux 
Pc réduire une amante , & de trahir Tes iîeux. 
IKt^moi.» qui t'appelloit aux bords de la Lydie) 
l^ai^je arraché moi-même au fein de ta patrie ? 
Te ^is-|e abandonner un Empire affuré, 
Voi.qui dans l'univers ,profcrit jdéfcrpéré, 
Kebut des flots , jouet d''uun efpoir inutile » 
K as trouvé qu'en ces lieux un favorable afyle ? 
Les Immortels , jaloux du foin de ta grandeur , 
Iftenaccat tes refus de lève cotmoux vengeut» 

Gij 
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Ah ! ces préfages vains n'ont lien qui mVpOt* 

vante : 
Il faat d'autres laifons pour convaincre nne 

amante i 
Tranquilles dans les cienz , contens de nos aiH 

tels. 
Les Dieux s'occupent-ils des amours des Moi^^ 

tels? 
Ou fi de nos ardeurs leur majefté blefiîée» 
Abaifie jufqu'ànous leurs foins & leur penftétf » 
Ce n'eft que pour punir des traîtres comme toi i 
Qui d'une foible amante ont abufé la foi. 
Crains d'attefter encor leur pui^ance fupréme f 
Xeur foudre ne doit plus gronder que fur to2-^ 

même : 
Mais tu ne connois point leur auftere équité; 
Tes Dieux font le parjure & l'infidélité. 

La fuperbe Reine de CartKage a re^ 
cours aux prières Se aux larmes. Elle fe 
voit réduite à implorer la pitié de fon vain<^ 
queur ; elle prie fa fœur d'aller le trouver . 
& elle ne veut le priver ni de fa charmante 
Italie ^ ni de fon glorieux Empire. Elle le 
prie feulement de lui accorder quelques 
|outs pour foulager fa peine , Se lui donnei 
le temps de fe nimiliarifer avec fa doulem^ 

Tédibus orabât , talêfque mifgrrmâ JUtH^ 
l^trtqm refnrtqit€ forçr ^ &ç% 
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^£mi#, atee qadqu'erpoir , lui rend ce ttlfte office» 
IPaiIe , prelTe , gémit 3 mais fcs pleurs. Tes fangtou 
Ï^Oftent en vain le trouble eii Tame du héros. 
L'amour c^de au devoir , & la raifon plus forte , 
En ces rudes aflauts fur le penchant l'emporte. 
Tel un chêne hautain, refpeâé par les temps , 
Aux Alpes, contre lui, voit conjurer les vents; 
De leurs bruyans efforts les branches rctentilTent: 
tç faite eft ébranlé, les racines gémiflent. 
Mais le tronc refte ferme, & Tarbre audacieux 
Pcspieds touche aux enfers ôc de la tête au cienx » 

&C. (£«Prej$4ir»#B0UHlEX.) 

Enée , confiant dans fa rëfolution , donne 
fes ordres pour rembarquemenc. On ma- 
Bocuvre , on appareille , on levé l'ancre: 
on part. La mer eft couverte dé rapides vaif- 
leauz qui s'éloignent du rivage. Didon , du 
iiauc de fon Palais , voit ce fpedacle : dans 
ùl douleur 9 elle s*arrache les cheveux, & fe, 
meurtrie. 

Regîna èfpeculisutfrimùm albefcere lacem 
yidit , &• aquatis clajfem procedere velis, 
^ittoraque , &• vacuos fenfit fine rémige por-^. 

tus i 
JCer^ue quaterque manu pe6lus percujja de-^ 

foriém. 
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Flaventefque ahfcijfa comas : Proh Jupiter '. 

ibit 
Wc , ûif , &• nojlris îUuferh advenu regnîs \ 

tfc. 

Ciel ! ilfnît donc , dit-elle : nn îngrat étranger 
£n mes propres Etats ofèainfi m'outrager ? 
Et Carthage eft tranquille ! fie ma flotte cft oifî?e \ 
Ans armes, citoyens i qu'on Tole, qu'on lefniTes 
?ar le fen , par le fer , fécondes mon courroux , 
Et repaiflez mes yeux d'un ipeftaéle fi doux. 
Mais , que dis ]e ! où m'emporte une ertetii ^ 

fenfée ? 
Lâche , il falloît avoir cette noble penfee, 
Lotfquetout en ces lieux fléchiflbit fous ta loi. 
Quand ton indigne époux vint fufpendre ta foi. 
Quel époux !ô vertus , déformais inconnues > 
Honneur» foi , probité , qu'êtes- vous devenues I 
Le fourbe, en m'abufant, fc croit- il doncpieuxj 
Pour avoir fu poiter & fon père & fes dieux ? 
Ah ! que n'ai- je petcé fon cœur lâche 5c per£de [ 
Porté fur fon Afcttgnt un acier homicide? 
Et du fameux' I/ffr/r, imitant le feAini 
P'J?»/#5c de Thjefte égalé le dcftin ? 
Je xifquois d*y périt. Qu'importe , & pourquoi 

feindre ! 
Kefolue àla mort, <ju'avoîs-îe encore'^ craindre; 
J'aucois brûlé fa flotte , & d*un glaive vengeur 
Immolé pcxc ^ fils à ma juile fureur i 
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)*âuroîs extermine cette race infidelle»' 
£r me fcrois moi-même immolée apiès elle. 
Sdleil > dont les regards parcourent l'univers ,' ' » 
Junon , qui vois mon fort^ fombres Dieux desEii« 

fers , 
O Soeurs , qui des forfaits pourfuîvcz la ven- 
geance , - 
Çxaucez ma prière , & vengez mon oflènfe. 
S*il faut que mon ingrat arrive au^s champs La- 
tins, 
Si c'eft Tordre des Dieux & Tarrét des Deftins , " 
Que rhorreur de la guerre en tous lieux Taccom* 

pagne , 
Qu'un malhenr imprévu le fépared'Afcagne, 
£t qu'expofé fans ceiTe àdejiouveaux dangers, 
II aille mendier deafeconxs létraagers. 
S'il faut qu'il régne enfin par aaie paix honteufe , 
Qu'il fubiflc, àfon tour, une mort malheureufei 
£t lorfque de Tes jours ft'éteitidra le flambeau» 
Que fon corps ignoré foie pri^zé du tombeau. 
£t vous , chers Tyriens , embraifant ma querelle. 
Jurez à tout fon fang une guerre éternelle j 
Que ni trêve ni paix ne fufpendent vos coups: 
C'eft le dernier devoir que j'exige de vous. 
Jttifle un digne vengeur naître un jour de ma cen« 

( Ltf fnjîient BoUHiER. ) 
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La peinture de la mort de Didon cft înW 
micable. On croit la voir mourante , faire 
des efforts pour fe relever , & retomber avec 
promptitude fur fon lie. 

Illa grades oculos conata attollere , rurfus 
Déficit ; infixumfiridetfuh pe6iore vulnus 
Ter fefe attollens , cubitoque innixa , leva* 

vit : 
Ter revoluta torro efi, occulifque errantîbuî 

alto 
Quajïvit cœlo lucem , îngemuîtqûe reperta. 

Ces vers font , fans contredît , les plus 
parfaits qui foient fortis de la maindeFïr- 
gile y & il feroit impotfible d'en rendre toutes 
les beautés dans notre langue. 

X LV I. 

Le II®. Livre de VEnéide préfente la def- 
cription de la ruine de Troye : la ter- 
reur & la compaflion ne peuvent aller plus 
loin. 

La harangue de Sinon eft d'un genre nou- 
veau , & l'original ne s'en trouve dans au- 
cun Auteur avant Virgile. Ce gtand homme 
y a répandu un nombre languiftant , capable 
d'exciter la compafllon dans le cœux de$ 
Troyeus. 
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'ffeu / quoR hune tellus , inquit , qua me ctquora 

pojfunt 
Accipere ; aut quid jam mfero mihi deniquc 

Tejiat ? 

Avec quelle aJrefTe ce fourbe fait donner 
ides couleurs â un tifîu de menfonges , & 
rendre le faux vraifemblable i La fuperche- 
rie , les larmes feintes , le difcours du per- 
fide déferceur, trompe les deux vieillards 
couronnés. 

Talihus injldiîs perjurique arte Sinonîs 
Crédita res; capdque dolis, lacrymifque coac*, 

m, 
Quos neque Tydidex , nec Larijfaus AchîUes 
ÏVb/i ûnnidomuere decem , non mille carinœ, 

La mort extraordinaire de Laocoon Se de 
fes fils fur l'autel où Ton facrifioit aux Im« 
mortels , confirme la vénération du peuple 
pour le Cheval facré. On difoit que.c*étoic 
VA châtiment que le vieillard avoit mérité 
par fon audace & Ton impiété. 

Tremefaêla novus per peSora cunâlis 
Inflnuat pavor y G-c, 

Qn conduit avec pompe la fatale machine* ' 

Gv 
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De jeunes garçons & de jeunes filles chantci!(t 
à l'encour des hymnes : elle entre enfin. 

illafuhit, mediœque mînans illalitur urlL 
Patria, 6 Divum domus Ilium , 0* inclym 

hello. . 
Mania Dardaniium ! 

Mais qui pourroit peindre , comme Vir-^ 
gîle , les horreurs de cette fatale nuit ? Y 
a-t'il quelque chofe de mieux amené, ni qui 
prépare un plus vif fentimenc que ce fonee 
VÉnief ^ ^ 

Tempus erat quo prima quies mortalibus ctgrîs, 

(En. II, ▼.268.) 

Peut-on mieuTt exprimer la tri/lefic qac 
dans ce difcours à*Enée & HeÔlor? 

O Lux Dardanm , fpts Sfdijfma Teucrùm; 
Qua tant a tenuere morûi ? quibus, lURor^ 

ah oris 
ExfpeSate venîs?^c. 

jQuel tableau plein d'horreur que celui oà. 
Virgile nous peint le carnage & le défefpoir 
qui régnoiçnt daas k PalaU d/çPriam?^ 
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Tum favida teâlis matres îngentihus errant : 
Amplexœque tenent ]^oJles , atque ofcula fin-^, 
gunt. 

On entre împétueufement , on maflâcre 
tout ce qui Te préfentc. Bientôt tout le Pa* 
lais eft inondé de foldats. Le furieux Pyr-^ 
rhus fe baiene dans le fang des malheureux 
vaincus. Hecube , plongée dans le défefpoir, 
eA environnée de Tes filles défolées. 

VidiHecubam^ centumque nurus, Priamumque 

per aras 
Sanguine fadantem quos ijfe facraverat 
ignés. 

PrUm s'arme d'un fei inutile : fa trem- 
]>]ante vieillefTe ne le (èrt qu'à peine. \ 

'Arma diufenior defueta trementibus avo 
Çircumdat nequicquam humerii, & inutile 

ferrum / , . :/ 

Gngiîur , ac denfosfertwr moriturus ihkojles. 

Il s'avance rers fon cruel enitemi : d'une 
aaain impuiflantC) il lance contre Pyrrhus 
un trait qui â peine touche fon bouclier. 

Sic fatusfenior , xeïumqui imheUeJmè iân 

Conjecit, Grc, 

G y) 
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Sans refpeaer l'autel , le fils A* Achille br 
jette fans pitié far.rinfortttoé viçillard , dont .^ 
les pas ckaocèlloient'fur le maibre inonda-'/ 
du fang dé foa fils. Il faifit dVne main (ès^. 
chcvèuz.bbincsVjSc d« l'antre tiiraat (on ific^ j 
il la lui plonge dans le tein. . > j 

Hmc dictas edtarîa ad if fa tnmfinttm k ^ 
Traxit & in multo lapfantem fangmne nati , ' 
Implicuîtque ccmam lava , dextraque coTufctm^ 
Extulft-i actauri cagulo teausfibdidit enfem^^ 

' "gt. ■' ' ; • ■ ■ ' 

. XLVII, . 

Le IX^ Livre ofire la fcène la plus toa^' 
cliante > c*efi le tiioniphe de la i'endre amitié. 
Il -^eft' impoffible ; que le "fort infortuné de ^ 
Nifus SLà'Eurjale ne coûte des larmes aux 
âmes fenfiblês. 

Ces deux généreux itmxs» btdlant de Ce 
fignaler .par <)U<)lj|<>^ bcllç, aâion > s'offirent 
de pafTei dé pQtt a ttàvèrs les nombreux 
bataitjons de farmée ennemie, pour allei 
vers £A^e^;;lni.anpcendre-la'di(pofitiôn de 
fes troupes & l'embarras od Ton nls Afcagne 
jfe trouve; .On: admire leur mâle courage ; 
xfn les ,àkiine par Fefpoir de la gloire & des:, 
fécompenfèa* ils (lartenti d'abord tout leut : 
réuffic. Ils égorgent ce qui fe préfente fuc, 
leurpâfliigè; fls font, tomber fous leurs coupt- 
unc foHlc de KumUs \ que He vin & le foflte r 
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ïneîl ont ëtendu fur Therbe. Ces jeunes^uer-J 
Tiers, après avoir fait un grand carnage ,* 
forcent du camp , & font malbeureufemeuc 
apperçus par un gros de cavalerie , que com- 
mande le barbare Volfcens. Ils fe gliflcnt dans 
l'ombre , cherchent à s'échapper. La crainte 
les égare : Nifus avance fa us favoir (î £u« 
ryale le fuit. Déjà il a traverfé le bois , 6c 
D*a plus rien â craindre de l'ennemi. Il s'ar- 
féte , & fes yeux cherchent en vain fon ami. 
» Euryale , s'écrie- l'il , en quel lieu t'ai-je 
9 laiffé ? Malheureux que je fuis î de quel^ 
» côté te chercherai- je ? 

Euryale , infelïx qui te regione reliquif, 
Quavefequar? ïfc. 

Il retourne fiir fes pas ; il s'engage de noa-^ 
Teau dans ces routes obfcures & trompeufes $ 
il erre $à & là dans le fîlence des bois. Tout« 
à-coup il entend derrière lui un bruit de 
chevaux ; des voix confufes frappent fes 
oreilles: il tourne fa tête. Quel fpeétecle ! 
1 appercoit Euryale , faifant de vains ef- 
forts pour fe dégager àçs mains ennemies, 
"^ue fera-t'il? comment arracher un jeune 
omme au danger qui le menace? Le peut-il 
e vive force ? 

\uïd facial? qud vijuvenem^ quibu^ audeaf 

crmîs 
îripere l frc. 
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Il fe met en embufcade ^ êc laocc iew 
traits qui percent le caur de deux 0£cien 
de l'efcadion. Volfctns enue en fureur ; %C 
n'appercevanr pas Tàuteur de ces coupe» fe 
tDorne .vert Etuyâle ; » Ta mort , dit-il , va 
m vei|cecceUedecesdeux!guerrîers9. ATinf^ 
tant il s'avance vers lui l^^e nue. A cette! 
vue» Nifus fe troubles la raifon Tabsé-: 
donne; il ne peut plus fe tenir caché ^ ni 
fotttenir un fpeâaçie qui le pénétre de dou- 
leur » il s*élance , il s'écrie : 

Me YÔiei. J*ai toat fait, tooroez far moi vos 

êoapsi ■ 
Hntnlct! c^cft mon ciise ; 11 n'en eft point com« 

pHce : , 

Mon ami n'a tien pu » rien tenté contre tous. 

&c. 

'Me, me ( aifum qui feci ) in me convertit 

ferrum 
Rutiiii / Mea fraus amnis : nihil ijle, ni 

aufus ^ 
Nec fcmt : cœlum hoc &* confciajiiera tefic 
Tântum iiifelicem nimîùm iilexit amicum. 

Tandis qu'il parle , Tépée du furieux V 
éens perce impitoyablement le flanc ê 
fein délicat du jeune Euryale, Il tombe n: 
tant : des ruilTeaux de Ikng coulent de 
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betu corps , & fa tête languifTante , fe pen- 
che fur une de fes épaules. Ainfi meurt une - 
fleur nouvelle , coupée par le tranchant de 
la charrue. 

Que d'images ! que de fencîmens l que 
d'ezpreilions pittorelques dans fes trois vers t 

It cruor , inque humeros cervix collaffarcf 

cumbit, 
Purpureus veluti cumjlosfuccifus aratro ' 
Languefch moriens , f^c, 

X L V I I L 

Nous finirons nos extraits par un morceaa 
du VIII^. Livre, qui fait encore connoître 
le génie de Virgile , pour tout ce qui cft dtt' 
feriort du fentimeni. 

Le Roi Evanàre voyant fcn fils prêt 2 
partir, l'embrafle tendrement, Se ne peut, 
retenir fes larmes. Il défîre la vigueur qu'il 
avoir dans fes jeunes années , pour pouvoii 
raccompagner ; enfuite il adreJTe aux Dieu^ç 
ce difcours pathétique. 

^i vos , é Superi & Divum tu méxime reStf 
Jupiter ! &t, 

M O Dieux, & vous fur-tout, grand Jupiter i 
puilTant maître de tous les Dieux, ayez pitié du 
Koi des Arcadiens, 5c écoutez les vœux d'un père ! 
Si votre volonté & les deftins me confcrvent mon 
fils , û je vis pour le revoir & pour l'embrafler , )e 
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vous demande de prolonger mes jours & m 
nuis. Mais fî tu me pie'paies , ô fortune , le c 
plus terrible y 6 Dieux ! au*il me foit permis 
snîr ; tandis que Je ne lais encore que cra 
que je fuis dans l'incertitude deTavenirs 

auefc te tiens encore entre nies bras, mon ch 
;ole Joie de ma trifte vieilleife , & avant < 
affireufe nouvelle vienne frapper tnes ok 

On trouve dans la Miroj^e de Clei 
une heureufe imitation de ce iifcouis. 

O mon £ls ! chex Cresfonte I 6 Souveraî 

Dieux 9 
Sonrce de tout Ton fang , père de fcs aïeux , 
Keçois mes vœux, reçois matxemblante prl 
C*eft toi qui Ta fauve des fureurs de fa mei 
Si tu veux qu'il échappe à ce nouveau dangi 
Si je dois le revoir, fi Je peux le venger , 
prolonge encor pour lui ma pénible carrière 
Mais du ciel menaçant fi TafiFieufe lumière 
Doit éclairer . . . • Ah ! Dieu > prends pitié de 

coeur; 
De ce coup trop cruel épargne-moi Thorrcur 
Que j'expire à Pinftant, tandis que je t'imp 
Tandis que je le vois, que je rembraffe cncc 
.Tandis qu'un foible efpoix balance mes 

rcuis . . • 



VIRGILE. «« 

X L I X. 

Nous n'avons point encore de traduAioa 
facisfaifante de VEnéide , 8c peut-être n'en 
aurons- nous jamais. Il faudroit, pour réudir 
dans cette entreprife , pofî'éder le génie de 
Racine 8c de Boileau , 8c ce charme d'une 
verfification mélodieufe qui les rend im- 
mortels. Sans ces dons heureux , quiconque 
iroudra l'atteindre, doit craindre le fort de^ 
imitateurs de Pindare. 

Pindarum quifquis fiudet cemularî, 

Jule , cet ans ope Dadaîeâ ^ 

Kîtitur permis , vitreo daturus 
Nomina ponto. 

VEnétde de Sejgrais^ qu'on ne lit plus 
maintenant > préfente deux ou trois mor- 
ceaux dont nos bons Verfîiîc^teurs fc fe- 
roient honneur. Tel eft entr*autres le dépit 
de Junon contre les Troyens. 

Ont-ils vaincu , dit- elle , Zc ma haine îrapnif* 

fante Ç 

Vcrra-t'cllc aborder leur flotte triomphante î 
Je ne puis Técartcr du rivage Latin , 
Et par-tout /cnic trouve Efclavc du dcftin I 
Qui ne fait que Paltas , pour mettre jijax en pou^^ 

dre, 
ior la flotte des Grecs 9 pu UAceilafoud/en 
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A pu la diffîper ^ l'abymer fous jes eaux. 
Pour le crime d'un feul perdre mille vaifleaax? 
Et moi,Keine des Dieux, duCiei &delaTe]Te> 
Moi , 1 ëpoufe & la foeurduMaicre duToniierrey 
Je combats contre un peuple en tous lieux évM^ 

gct , 
£t depuis tant d'hivers , Je ne puis m'en venger 1 
Qui me reconnoitra déformais pour Dc'efle? 
•Bt qui craindra Jtmm après tant, de foiblefle ? - 
Routant ces foins diverïdans fon coeur irrite» ' 
Son char palfe les airs d'un vol précipité • • • 

%. LXXXIX. 
T I B U L L E. 

ONBC €runt ignés f arcufque Cupidinis 
arma , 
Legentur numeri , culte Tibulle , tuL 

(OVID. ) 

C E Po'ëte des amans , des femmes & des 
coeurs fenfibles , eft communément appelle 
le Prince des Écrivains Elégiaques La na- 
ture lui avoir donné une figure gracieufe , 
un efprit heureux & facile , une f orcunc ai- 
£^, ^^ ce qui cA rare , le talent d*en faira 
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QQ bon ufage. Il eut pouî amis Virgile'^ 
Horace, Ovide, Macer y & les Poiftes les 
plus diiiingués de la cour à*AuguJle, Mejfalë 
fur-touc riionora d'une amitié particulière* 
Ce grand homme , connu par fa naifîance^ 
fon efprit , fon favoir , fa valeur & fa gran- 
deur d'ame , Temmena avec lui dans une par* 
tic de l'Afie & de l'Europe , & lui fit faire 
fes premières campagnes. Il donna des preu- 
ves de courage en différentes occafîons , 
mais fans aucune vue d'intérêt. Ennemi de 
la iRatterie & de la contrainte , il s'éloigna 
de la cour & des dignités. Les plaifîrs tran- 
ouilles de la campagne touchoient fon cœur» 
ic il dut fe faire violence , lorfqu'il fe dé- 
termina a fuivre fon ami ^ & à courir aux 
extrémités de l'Empire ies hafards de la 
gaerre. 

Dans le cours de Ces expéditions militai" 
tts y Tibulle étant tombé malade , fut forcé 
d'abandonner Mejfala , & de demeurer quelr; 
que temps dans l'iAe de Phéacie. 

lUtîs JEgeasJîneme , Mejfala, perundaf, 
utinam inemores ipfgyCohorfquemeii ^Cjt 

Mcflala • loin de moi , tu voles fur les flots $ 
Sans moi tu verras donc Mytylène 6c Délos ; 
Malgré les grands tx£loits que ton ame mé« 

dite, 
A luUi d'Albiusnotie amitié t*excit<^ii 
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Sur mon fort , chaque jour, foldats^ dâ 

vaifl*eaux , 
Commencez, par piti^ , des entretiens non' 
Confumë de regrets» auj bords de Ph^ack 
Je fuis près de rinftant qui doit finir ma vi 

Dans la langueur de fa maladie , il 
expirer, encre les bras de fa chère Déî 
ne voit qu'elle, il ne s'occupe que d 
il penfe (ans cefle à Ton amour. Sdn 
tement ne peut diminuer fa paffion V 
£ncere. 

») Ah ! cen'eft pas feuîement une fois qu' 
départ Délie invoqua tous les Dieux: tro! 
elle avoir confulté l^Augure , & trois fois 
gure avoit promis le retour de Ton amant, 
devoit la raflTurcr 5 rien ne la confoloit , r 
pouvoir dctourner Tes yeux en pleurs de la 
que j'allois prendre. Moi-même, hélas.' 
adoucir fes peines , quand j'avois fixe ce d 
je trouvois un nouveau prétexte pour un 

nouveau Enfin parti , combien de fc 

fuis-;e douloureufement écrié : tout m'a i 
un fînifire avenir ! Malheur à quiconque f 
en marche au mépris de l'Amour! qu*il faci 
l'appui des Dieux l'abandonne, &c. » 

Son imagioacion le tranfporte dar 
Champs Elyrées. 

>3r Adorateur conftant du tendre amour, 
elle-même ouvrira pour moi les Champs El) 
Là^ d'éteiAcU conccKS 9 là« 4*écexncUc8 ( 
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iTex^cutent au doux chant des oifeanx mélo<« 
dieux, Lsl , fans culture , croit la cancllc odorante» 
le la terre féconde s'y couvre de rofes parfumées 
le inaltérables. Les groupes de jeunes garçons fe 
Bêlent aux groupes des filles ebarmantes, le 
l'Amour anime conftamment leurs doux combats» 
Celui qui meurt en aimant, erre fur ces rivages, 
le des feûonsde myrthe y diftinguent fa tête >s» 

Ce tableau eft digne de VAlhane , & dos 
Poëtes modernes nen préfentent guères de 
plus achevé. 

Né avec un goût très- vîf pour la volupté ; 
Tlbulle eut piufîeurs MaitrefTes qu'il célébra 
dans Tes vers. Qu'on jette les yeux fur Tes Elé« 
gies , on reconnoîcra le langage de la vraie 
paffion : on verra que TAmour feul lui difloic 
(es vers qu'il foupiroit. Ce n'eft point un bel 
efprit qui fait des phrafes > il fait | comme Ltf 

Tté iéttt avec agrément 
Au tour brillant- de la penfée 
La vérité du fentiment. 

Il puifoit dans Ton cœur & dans les yedr 
de fes belles MaîtrefTes , le feu , la teadrefTe ^ 
la (ênfibilité qui refpirent dans fes écries* 
Ecputez-le un inftant. 

» Qu'il fut cruel celui4i , qui le premier , ar'^ 
Itehanc l'amant i fa mattrefle , le la maltrefTe ^ 
iôn amant ! au'il fut auffi infenfible & barbare 
celaiqoi pat (apporter la perte d'une amante qu'il 
|i4ozoul Non» 110111 je a'ai .point ce coniagei 



i6è TIBULEE. 

non , tant de fbice ne m'appartiendra fatnals. tif 
peine du cœnt ne brife. Je ne fanroitroagîr d'iir 
tel avea , & ne ciaittt point d'avouer les (bvei* 
dont toute ma vie fut tourmentée. Ahl ^Ma# 
■ne ombre Ugere fera tout ee qui fubâflât êê 
moi-même i .quand les fenz d*nh brafier liiaebHf 
auront blanchi mes oflemens , puifTe fealemeMf 
Utttrs 9 les cheyeux èpan te les yeux en larmcsf 
fe montrer autour de mon bûcher ! Que fa meie 
affligée l'accompagne i que l'une pteoic nnfeiN 
dte , & l'auue un amant. Alors puiflent-ellet liN 
voquer mes mânes palfibles , appeHer cncoie^ 
elle l'amc de celui Qu'elles ont aimé, &piiiàïcf 
leurs pieufes mains aans une eau facrée. TuiÉén^ p 
elles dans un coin d«teiin robes de deuil , reeactii 
lir ce qui tefterailemes cendres 1 qu'une ii b a ti aâ 
de vin précieux y foit mêlée d'abofd i qu'up M fc 

Sur enluite les aïrofeî & qu'enfin prclTéea dtai 
es linges funéraires , ces cendres féchées y repo- 
fcnt fous un tombeau de marbre ; que les parfum ■ 
de l'Arabie y foient prodigués } que des larmes!' 
ma mémoire y tombent des yeux de ce q ue j'aime» 
Sur>tout qu'on y grave ces vers > je veux qu'ils 
apprennent à jamais la caufe de ma fin déplorable. 
Cifft le tendre L^fdaméU : Us rigueurs de Nœér» , fn Méd» 
trefi inf délie ^fes feints & t* amour l*oni conduit sut towh 
keéiu y>. 

Quelle délicatein! l quel langage afEsc^ H 
tueux & palHonné dans le morceau fuivapc l \ 
tout y eu animé : on fent que l'ei^ric j^ ,|; 
moins de parc que le cœur. 

sipuîfle^tu n'être belle que pour moîr: oui ^dé' 
plais aux autres i alors je ferai .content & tran- 
quille! Qu'ai-je befoin d'être envié r Loin de moi 
la glojxc volgaixe 1 Celui qui «ft fage fait jouixen 
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eret. Avec toi , qu'il meferoit doux d'habiter 
i défert , ou le pied d'un homme ne fe feroit ja* 
ais imprime ! Dans les toutmens , tu fetois mt 
nfolation: dans \a nnit^ ma lumière, & le 
onde entier dans ma folitude. Alors que le ciel 
.voie à TibulU une autre amie , en vain il Ten^ 
lia : TAmour manqueroit fon enchantement* 
liy j'en jure par /mmo» , pour moi , la première di* 
nité , puifqu'elle eftla tienne. Maisaue dis-je^ 
fcnfé. Téméraires fermens ! . . . . n'abuferas-tu 
»int de cet aveu que j'ai fait ? A préfent ,que tu 
s être fiere ! Comme tu vas me défoler à loifîr ! 
alheureux ! . . . . malheureux ! .... Ma langue 
difcrette m'a perdu ! . . . Non , je ne faurai que 
>béir. Fier d'être à toi , fe tendrai les mains aux 
rs de ma fouveraine. Mais chargé de fes fets» 
smbraflerai l'autel de Vtnut 3ii» 

Que de tendrcfle ! <jue de fenfîbilitéî qud 
amour dans fon Elégie à Cérinthel . 

3o Cérintbê , cft-il bien vraî que le même feu qn F 
le tourmente , brûle en ton fein ? Ah l tant que 
les tourmen siéront partagés , je ferai loin dedé« 
ter qu'ils finiifent ! Eh ! pourquoi le défiret , 
rands Dieux ! s'ils font partagés par Cerintht ! »* 

Ijtne tili , Cerinthe tua placiture -pùellœ , 
Qui me a nunc vèxat corporafe£a calor < 

Ih , ego non aliter trijles evincere morbos 
Optarim , qudm tefi quoque velle putem» 

^ammihi quidpToJitmorbos evincere ? quidtn 
Nojlraiotes kntoicâoreferrç maki 



5168 T I B U L L E. 

Et ce que dit Sulpicie dans laXII^. 
gîe. 

' » Mon amant 8e ma vie > oublie tons les t< 
mens que |e t'ai caufé ces derniers jours. V: 
dans le cours de mes ans je me fuis repenti de c 
que chofe, c'eft de t*avoit laifTé feul la nuit 
niere i mais garde-toi de t*y tromper : mon i 
suéme ^toit l*avcu de mes déiirs >?. 

Ne tibijîm , mea lux , aquê tamfervîda a 
Ac videoT faucos ante fuiffe dits ; 

Si quidquam tota commifijlulta juventa , 
Cujus me fatear pœnituijfe magis , 

Kefierna quàm tefolumquod noâlereliqui 
Ardorem cupiens diJIimulare meum. 

Voilà les vers dont le charme ne s*cf 

giinais. Plus on les lit, plus on veut les 
re. 

Tibulle mourut très-jeune. Ses Maître! 
en larmes, accompagnèrent Vénus & l'An 
i fds funérailles. 

Opide » qui Taimoit beaucoup , témoi 
fa douleur pat une très-belle Elégie. 

ECce , puer veneris fert everfamque phi 
tram , 
EtfraSos arcus , O'fine lucefacem. 
yifpÏQC , demiffis ut çcu miferabilis alis , 

PeClou 
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Teâloraque inftjta tundat aperta manu. 
Excipiunt fparji lachrjmasper colla capïlli; 

ifC. 

( OviD. Am. IX , L. III. ) 

C'eflainfi que Chaulieu feint que les neuf . 
Soeurs, les Amours êc les Grâces ont rendu 
les honneurs à fon ami La Fane , le TibulU ' 
François. 

On te pleure au FarnafTe , on te pleure à Cythère» 
En longs habits de deuil.» les Mufes , les Amours,. . 
Et ces Divinités qui donnçnt i'actde IpUire» . 
De ta pompe funèbre ont indiqué lés jours. : 

jipolUu veut qu'avec CmuUc 

Horact conduife le deuil. 
ùèide Y jettera des fleurs fur ton cercueil » 
Comme il fit autrefois au bûcher deTiIruUe, 

] La nature favorifa Ti6uZ2e de tous les ta« 
léns qui forment un excellent Poète. Le& 
Mufes verferent fur fes poëfies la délicatéfré > 
lî douceur & les grâces*. Jamais fon imagi- 
lûitibn n'ed à la place dé foh cœur. Son lan- 
gage eft pur , (impie & voluptueux. Les nuan- 
ces des paillons font exprimées avec un co- 
. loris naturel & vrai. L'émotion qu'il faic 
éprouver efl tçndre & délioatei On fe met à 
(a place ; on eft touché , lorfqu'on lit ces vers 
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ie frteul , Mufâ , fi mil frêitfiis émomi $ 

») Fuyes , Mufes,, faje^ . û tous ht fenres pat 

hes' amitié. Ah ! fi je voùt implore , eft-ce poof , 

ichanter les combats» ppnr déciite la marçh^ rfa ' 

[Dieu de la Lumière 9^ poux apprécier ks^pJimsifl- . 

[ certaine» de Ta^re' dçt tidlts? Non , ««tu » -c*dl^ 



pour m'ouvrir un cbemt|i auprès de ce qse i*aimf^ 
JdUfes , fnyei 77f w//^ \ abando; ' ' " 
ferrcE pas les amooxsM. 

Tilulle 
génie aux i 
wttres côyenr»rec naédooccor inimlcàbleL' 



; avoic entièrement . con&cré lôÉ 
: fons deïa tendre Elégie. Ses hiiê^^ 



Ceâ k modèle kpltt' lienreus qoe m 
ayons en ce genre; cVft le pUis élégint 4e 
le plus poli des Poètes EUgiaKiàes. 

Il nous a laUTé quatrp Libres d*EIégijct^ 
ht Panégyrique de Me£ala ; èc les Epigran* 
mes qu'en trouve dans toutes les éditions de 
ce Poète , font indignes de lui» Sl n^annon- 
cent,poim un géi^ie né.dans le beau fiécte 
i*AuguJle. . . \ . 

Nous finirons cet ati^|e^ deux ou troîi 
morceaux > iqui adieyeront de nous donnes . 
une idit de lapoeiiedè TibidU. 

..;. I. , 

Pcrtrm- JtApoUùn: jwg j. 

Tilulle ttt fonvent plein de graces»'y«7«i(> 
•omme il.(ait oinct l'clégie de tous les ué? 
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lors de rimaginacion. Il voie enfoogelepeto 
it la lumière» 

Somnia falUci ludunt itmerarU n»ffe , &f, . 

( Elcg. IV , Lib. III. ) 

nVéjSL le noîr& quadruple attelage de la Nuit 
«voit parcouru les vûi esetoilées, & déjà fes cour* 
fiefs mouilloienc les roues du char de la mec; 
Tucile Sommeil n'avoir point e'ncore apporté au- 
cun calme à mon a^ie. Fhebus jettpit (es,piemiers 
regards fur le monde, quand une tardive lang^ueui 
appefantlt enfin mes paupières. Le front ceint 
d'un immortel laurier , un jeune liomme m'appa- 
roît , ôc-me fenble pofer Tes pieds dans'jftà <lc« 
meure. Aucun â^e ne vit rien d'auâi bean „ U ja*. 
mais autant de charmes n'appartinrent à la nature 
humaine.' Ses longe cheveux ondoyoieiu fur Tes 
belies^paules , fie de Tes boucles blondes s'exha- 
loîent les parfums de la rojfrrhe. La lune' en Ton 
plein , ne btille pas d'un éclat plus. doux., &.U 
pourpre, infufée dans dé fa neige , donne ta teinte 
de Ton beaucorps. Son teint eft,çelui de lavjage» 
amenée au lit nuptial, fie colorant' fét |o'ués de 
l'incarnat de la pudeur. Tel eneore le lys à lirofe 
enlacé par les Bergères . . . • • Une robe flottante 
îufqu'à Tes pieds, voiloit foil corps , fie fe dtapoit 
avec grâce. 

Par un art admirable, l*or& l^écaille incrii{lés» 
formoient^fa lyre harmonieufe, furpemdue à la 
gauche du jeune homme. D'abord il la fit rcfon- 
nerfousun archet d'ivoire. Bientôt il y m'^tc les 
accens de fa voix'.'Matstour-^>coupceflece doux 
concert » fie j'entendsie Dieu prononcer cçs t^iiles 
mots d'une voix attendrie. » je te falue, favori 
>y des Dieux , car Apollon , les Mufti fie Bacchu* te 
9) chéàilciK^ô TiMelH^U le fils de SémiiU, 

Hiv 
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99 mais les favantes Sœats.neraaroiei 
»)moi, piédice ce que doit éclairer 1 
Mvant. A moi féal» le pece des Die 
j3 à peicex (Uuisraveiiix > & dans les lo 
J3tin»0cc« •*•'''•' 

r .:. , i.L. 

:' Cet aîmiblePoëte-faîc fendra 
tàtc fitîvaqtj queli perfiSréfanci 
ime aiu u^ , 

tànjptiiès hmbà iùcuitfàrere Léo 
lânga iiies mUifaxa feretà-aju^ 

-:.'■*■ ; . ■■ 

' Ce$ beat» Vertf ont été itnités par' 
ie nos Fo<f ces Lyriques. 

La Beauté Uplas féTete 

Pxend pitié d'an long tjparmcnt | 

2t l'Amant qui peiféverc! 

:' Devient un henreiix Amant. 

^ Touteft doua9,&ricaac,co&te. 
four un cœar qd^oia fenr toucher ; 
Vonde fè &ajriB jbnctQùu » 
En s^efibfçtat ^'tOicliexeliet I 
L'eau qai tombe gorit e à gonte ; 
perce U plot dur rocHer. 

(QuiHAViT. 
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III. 

Traiuâiion d'une Elégie d^Tihulte. 

Le 7our , ô Cérinthus , ou ton âme affcrvîc 

Me reconnut pour fon vainqueur , 
Ice jour fut le plus beau de tous ceux de ma vie: 

Le cendré amour » qui jamais ne l'oublie > 
Xui^méme l'a nommé la fête de mon coeur. 
Aimable & cher amant , la Parque à ta naiflance , 
Verfant far toi fes plus rares faveurs, 

*Te prodigua des charmes féc^^éleurs » 
I)6nt tous les coeufs dévoient rclTentir la puiP* 

fance. 
Oui.* mais il n'en cft point dont Tamoureufe ar« 

deut 
'- îniiTc égaler la violence 
. Du feu dont je telTens la brûlante fureur. 
Qu?eUe*mepia2t, 6 ciel ! Si fon charmant auteui 

Porte dans le fond de mon ame 
L'amour ..... ô Ctrinthus ! au nom de tes beaux 
yeux. 
Brûle pour moi d'une pareille flame. 
^Vîcns , que tioi larcins amoureux , 
painos tendres tranfports , puilTcnt prouver nos 

feux. 
Amour, viens dans mes bxas jouis de ma ten* 
dKçflci 
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?ar toi, je t'en Tupplie > & même au 

D'eux. 
£t vous » grands Dieux ! témoins de 
MeiTe, 
Si Ccr'tnthui vous int^iefle > 
Trétez l'oreille à mes accêns s 
Kecevez mes foupirs , mes vœux & mo 
faites que de moi feule il s'occupe fani 
Si pour un autre objet le petfides'emp 

Refufez-lui votre fecours. 
£t toi , belle rVif««» ôpuiiTantc Déefle , 
Ote-moi mes liens» ou qu'il m'aime to 
>laisnon ,attacTie-nous d'une fi forte 
Que le cruel deftin>quelamortinhum 
Ke puiffe jamais rompre un lieu fiparfi 
11 fait les mêmes vœux i mais une fauf 
Qu'un jeune homme timide avec peine 
Le retient en public : ilTe tait à regrc 
Mais, ô Vinufl je fais tout ce qu'il pcn 

Qu'importe fon filence? 

£t puifque tu connois le coeur le plu: 

£xauce le toujours 5 qu'importe à ta 

Qu'il te;pric en public, ou te prie en 

( M. 5£PA 
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§. XL. 
CORNELIUS SEVERUS. 

^ UOD legh , é Votes , magnorum maxime 
regum^ 
Venu ah intonjis ufque , Severe , Getis. 

L'antiquité ne nous a prefque rien 
confervé de la vie de Cornélius Severus, Il 
compolk deux Poèmes; il prie poux fuifet du 
premier les embrafemens du mont Ethna: 
c*tfk le feul échappé aux injures dq temps* 
Le fujet de Taucre Pocme éi,oii la guerre àe 
Sicile. * - . 

Il mourut extrêmement jeune , & promet-*' 
toit de grandes chofes dans fon enfance. Il 
l'oignoità un excellent naturel une vive ému- 
lation, & le dellr de s'immorcalifer par de 
beaux Ouvrages. Sénèque le metxprefque 
de pair avec Virgile : & Ovide , qui fe coa- 
BoifToit en Poeûe^ en faifoit le plus grand 
cas. 

At tu cui hibitur felicius Aonîusfons , 

Utûiterfludium^ quod tibi cedit , orna 
Sacraque Mufarum merito cole , frc. 

Hit 
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Le Poëme fur )^Ethn9. , eft dans le goût de 
celui àt rerum naturâ de Lucrèce : la Phyfî- 
c)ue en eft le principal objet. » Je rais chan- 
j» cer , dit le PoîSte , admirateur de la nature ; 
s> je vais ckanter les mouvemecs prodigieux 
» du Mont Ethna , la fource des flammes 
j» qui forieni fans ceffc de fon fein, & la caufe 
9 qui. lui fait vomir avec tant de fracas dts 
^maflcscmbrafécs, & porter des torrcns de 
» flammes dans tous les environs^ 

Pouf donner plus de variété à fon Poëtne, 
Severus joint à fes eg>Iications phyfiques 
«les incendies du Mont EtHna , plufîeurs mor- 
ceaux tirés de la fable » &des épifodes très- 
ingéhtear.Tdtveil la defcription fublime tt 
la guerre des Géans contre Jupiter , ace. Eâ 
lifant crt Ouvrage, écrit dans l'âge d'ordb 
la FoëCe Latine , oh eft étonné qu'il ne foh 
pas plus connu. Seroit-ce que lefujct en lui-- 
même eft peu iniéreftant ? Les hommes, dit 
M. de Voltaire , aimeront toujours mieux 
les livres qui les loucheront, que les livres 
<|ui les inftruiront. Comme Tennui eft plus 
à charge que Tignorancç , ils préfèrent le 
plaifir d'être émus , au plaifîr d'être inftruits. 
iJ Enéide de Virgile fera lue & relue par tout 
le monde, & peu de peifonncs feront dcLr^; 
crèçe leur livre favori. 
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r. 

Combat des Titans contre Jujfiter, 

^otttA'Vere ( nefiu î ) olim detradcre mundo , &e. 

(v.4a. ) 

' «LoTCque les Gëans , par unie audace criniî- 
Delle , voulurent chafTei les Dieux du Ciel,(lécrèo 
netjuffiier, fe faidrde ià perfonne , & donner des 
loiz à rolympe : femblables aux autres hommes 
par unepartie de leurs corps, ces monftres avoient 
uae queue de fespenr couverte d'écaîlle , qui for^^ 
inoitdes replis tortueux. D^ja ils entafient mon- 
tagne fur montagne , Ofia furPelion , Olympe fox 
Ofla y afin de pouvoir porter la guerre Jufques 
dans le ciel même, qu'ils s'efforcèrent d'efcalader 
par le mo^en de ces montagnes entallees. Ces 

Î;uerriers lacrilcges provoquent de ptès-au combat 
es Dieux épouvantés. jM^irr/- craint lui-même au 
haut du cieti mais fa main , armée de la foudre , 
diffipe en un moment les ténèbres par la flamme 
des eclaifs/ I;es Géans s'avancent aviecde grands 
ctis: l6 perè dts Dieux Ôc des Hommes ^it re« 
tentir fôn toAf'nerife}'& dans la fureur des vents ; 
aui combattent de tous c6tés «augmente encore 
xéclat; Les foudres redotiblés fendent les nues 
d'une manière effrayante. Toutes les Fuifîances 
céleftes courant aux armes : Mars ic les autres 
Pieux font en fureur , tant la terreur eil répandue 
pai-tottt. Jupiter Unce Tes armes terri blés, de d'une 
nain Viftoriëufletenverfe-les montagnes : de bou« 
ievard formidable,' élevé comte lés Dieux > tonEtr 
be , & de fa^chute euttalne les ennemis ^ qàe là 
terre leur mère cherche en vain à ranimer. L'uni- 
vers en pliiif parffetfè vîftoîre ,^/wtf//«ircyîent danis 
le w\, ^aclcsDiettJS euxtnt U gloire d'avoir il 

■ ^ ■ ' Hv" -^ 
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tici défendu. J«;>//tfr précipite fous le Mor 
Xnceade expirant dans la mer uC Sicile 
<]u'accâblë fous le poids énorme ^e certe 
gne , il vomit de fa bouche eaflammée des 
<ic feu * >>• 

IL 

Le Poète couronne foa Poème de ! 
par rh.itoire de deux jeunes gens de C 
que leur piété rendit très-célebres cl 
Anciens. Cfs deux frères , fans fe me 
peine de fauver leurs biens, emporte 
père & leur mère fains & fauves â cra 
flammes d'un terrible incendie» 

Hijtoïre 3*Amphlnomus &* d'Anap 

^âm quândûm ruftis txttmâitit Etfjn» CMVernis 
(v. 6oi.) 

5» Un ;our le feu de I*Ethna , après av 
verfé tous iesobftacles & brife toutes le: 
^ui s*oppofoient à fon pafTagc , fortoit s 
leur, U fe répandoit de cous côtes. Ce i 
auifi prompt que les foudres que Jupiter e 
loux lance fur la terre à travers une nu 
cure, dont il couvre le cieT; portoit par 
lavage & ta défolation. Les moiffons ôc 
lieux cultivés d'alentour, lesmaifons . le: 
Jes collines couvertes.de verdure» tout 
proie de ce terrible élément. A peine les i 
avoienç commencé à fe répandre >. que C 



♦ On peut comparer ce morceau avec celui que tu 
Upponé Oan la vie ^"//0e4f > l'piw Grect > to 
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Tentir agiicc d'un violer t tremblement de terre, fifc 
qu'elles avoienc déjà pétiçtié dans la Ville. Cha- 
cun riche alors, feion fcs forces & fon courage, 
d'arracher Tes richefles à la fureur du feu. L'un 
gémir fous Je pefant fardeau de Ton argent ; l'au* 
tre e(k Ci troublé , qu'il prend les armes > comme 
•'il voulût combatre contre cet élemenr. Celui* 
ci , accablé fo'l^ le poids de fes richefles. peut être 
ftcquifes par fes crimes , ne fauroit avancer .pen- 
dant que le pauvre, charge d'un fardeau plus lé- 
ger ,' court avec une whcnc- extrême; enfin cha- 
cun fuit, chacun emporte ce qu'il a de plus pré* 
cieux i mais tous ne peuvent paségalement le (au- 
▼er. Le feu dévore ceux qui font les plus lents à 
fuir , fie ceux qu'une fordîde avarice a retenus trop 
iong-temps , ceux qui croient avoir «échappés à là 
fureur de l'incendje ,én font atteints , te perdent 
en un fflomei t les richefles qu'ils avoient enle- 
vées , 6l le fruit de leurs peines. Ces précieufet 
dépouilles deviennent la ]^&tuie 4e la flamme , qui 
dans fa fureur n'épargne que ceux que. la piéré 
anime , Amphlnêmus & fon frère, tous deux por'» 
tantavecun égal courage le précieuxfardeau dont 
ils étoient chargés. Comme le feu gagnoit déjà 
tes maifons voiunes, ils apperçurcnt leur père fie 
leur mère, accablé» devieillefle ficd'infirmitéi» 
fe foutenant à peine à la. porte de leur mai fon , 
où ils s'ctoient traînés s ces deux enfans courent à 
eux ^ les prennent , fie partagent ce fardeau foua 
lequel ils fentent augmenter leurs forces. O 
troupe avare, épargné- toi la peine'i'emporterteit 
tréfors l fette les yeux fur ces deuxfrerçs , qui ne 
conBoiiTent d'autres richefles que leur peie fie leus. 
inere. Ils enlèvent ce butin , fie marchent \ tra- 
vers les flammes » comme (i le feu leur a voit pro- 
mis de les épargner. O piété ,. la plus erande de 
toutes les vertus , fie celle qui doit être la plus re- 
comsnaAdablc «us homme» ! Le> flammes la lef- 
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pe£teiit dans ces jeunes gens i & de quelque e&tf 
qu'ils tonxncnt leurs pas , elles Ce retirent.. Job( 
lieuieni, ,mtlfi^c«s uvage# l Quoique l'iAceniZf 
«zecce Ct^ âtreiif de toi^ e&tét , les deaxfkti^ 
travertepit tautn les fiammeÂ'eomme tn teiolnpliA» 
Ils ^duppcât Von & ranticfoiis ce prawlii^ 
deau , i laT»olc9ice.da feu.», qoi modère fa iîû«iif 
autour d'ei^ i enfin iUaioivent ayec leiu» dkas 
tutelaixcs ea liéa de fattcé £uu fràoU xefaineiui 
inalM.. . - . , 



FmjpBtfnt. JUr ht mort ie Gcirm; \ 

On lir» tr^ ^ai£r Te mbrctan du Poihni 
de la goenc dp'SiçiIç , que Siflêque no^é c 
conférée» Il efl.de la».piiis gtàime béantes 
réloffè de rOrateor. Romain eô vif ^ noUe-^ 
toachaiK 16- pâthëri^e. > < 

OrMquê mî^itnmmùm JfiratitU frnni virtmm , &e, ' 

>3 On a vu tes tftesfrfe ces grands homines dont 
la bouche iiembloit relpirer encore fur la tribune 
aux harangués ,oàHs avoient tant de fois fignaTd 
leur éloquences mais on y faifoit peu d'attention, 
celle de Cieéron occnpoît Tetilé' les yeux & réfprit 
de tout le mondé. A ce trifte Ipedacle , pn fe rap^ 
^elle toutes les belles aAions de ce Conful , là 
êonJnMtiôn d«'C4//Z«ii*dilSp^e, le deflcin crtmi* 
âel des: Patriciens réprima, la punition de CetbVl' 
^) de des autres confurés $ on Te repréfentè enfiâ 
Catilina lui - même, exclu dU Conmlat , où il al^ 
piroitpar dés votes û déteftablé»* De quoi lui onr 
iVrvi, à cetilluftre Orateur, la bienveillance dut 
peuple I, les açclafflatioAt des afifipnbUci | les* dib- 
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jgfiites dont il a été honoré pendant il long-ten&f »»' 
^ une vie employée à Tctiuie desBelles^Lettres^î 
tJn feul jour a ravi rorncment de la République : 
réioquence Romaine , déformais dansledeuil & 
latriftefle , eft pour Jamais condamnée au iîlence. 
L'unique relTourcedes malheureux & le feul pro* 
teneur de l'innocence , i'ame des confeils publics» 
le défenfeur du Sénat , du Barreau » des loix, <Us 
HMximes de de la paix , enfin la voix de la Képa» 
blique , eft pour jamais atteinte par la cruauté des 
aimes. Un citoyen plein d'orgueil , fans craindra 
ni rinconftance de la fortune ni les Dieux veti$* 
geurs, a eu l'audace de fouler aux pieds la tête 
vénérable de cet Orateur» couverte de fang, fou 
yifage défiguré , & fts mains refpcélables par tant 
de beaux Ouvrages. Le Temps , ô Marc-l4nmne, 
ii'e£Facera jamais votre crime ! Ni Fer/uni Philip^ 
ces mortels ennemis de Rome» ni le barbare Sji^ 
phax, n'éprouvereAt pas une telle cruauté de la 
part de leurs vainqueurs. Ju^htm, fans recevoix 
îi'autres infultes , accompagna le triomphe de 
'Idariut : les cendres du fier Annibal , immolé à la 
Jiaine des Romains, furent zefpcâées jafquesdaot 
le. tombeau »• 
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iMJCBi mânes , Ef C 
Uîay 
In vefirum qu(efo mejinite ire ne 
( L. m, £1. 

L'Ombrie donna le jour à ce 
de CatUmaquet qui conlacra pre 
vie à la temlrefie. Son père ex( 
plois conddérables pendant le 
Fait prifonnier après la batailU 
il Fuc du nombre des Sénateur 
times qiie l'on immola aux pieds 
Jules-Céfar, Propér ce étoic alors 

Afpice me cui parva domus fortuit 

Ù'C. . 

Ses premières années Ce paflTerc 
obfcure indigence. 

I«oiig*temps mes t:iftes yeux , dans 

tendre , 
D'un père malheureux arroferent le 
Depuis ce temps fatal, temps iîrcmp 
J'ai va mes jours fuivis d*imnioitcll( 
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^ Prôperx:e , fans parens & fans biens v ' 
Tint â Rome , & trouva des proceâeurs Se 
des amis qui travaillèrent à. fa fortune. Ses 
talcos pour la Pocfîc Elégiaque & fcs ra- 
res connoifTances , lui méritèrent la faveur 
i^Augufle & des plus beaux génies de fa cour 
Il jouit en peu de temps d'une réputation 
diftin^uée. Ovide , Tibuîle, Bajfus , Ponfi- 
eus ^ GaîluSf Mécène^ fe lièrent avec lui. 
Il confuboit toujours ce dernier fur fes Ou;- 
vrages. » Soyez mon euide , lui difoit le 
» Jeune Poète , & prefcrivez-moi quels fu- 
» feis je dois traiter. Je ne puis rien enrre- 
» prendre de grand fans le fecours de vos lor 
» mi ères. 

Propsrce a compofé quatre Livres de Cet 
amours , où il ne parle prefque d'autre chofe 
que de fa paflion pour une jeune fille, à la- 
Quelle il donne le nom de Cynthïe. Elle 
taifoit les délices de fa vie II ne trouvoir 
aucun de Tes Ouvrages dignes du public y. 
qu'autant qu'ils plai foi enta fon aiitwible maî- 
trcfle , qui fe raifoit auffi admirer par à<t% 
talens aimables & p|r des vers pleins de goût 
& de àéWcTLtetCe. Son plaifirétoit d'être prêt 
d'elle, de l'entendre parler, d'écouter (à voix 
cnchantercfPe , & d'admirer la beauté des ou- 
vrages de fes msins Elle avoit les yeux 
noirs & pleins de feu , la taille haute , i^ 
port & la démarche nobles Ses talens , tes 
grâces de fon efprit, les qualités de foa 
caiii} lai foutniuoicot tous les jouis tme 




'Non hmtCallkpe , non hac i 

; Àfollo; ' 

', higenium nobis yfa fuellafach 

• ») Ce n'eft pas fealcment la beaai 
fpii m'attife, dit ee PoCte paffiotmé , l 
U Maneheat le difpate à celle du lys. 
compofô deUtt 3cde tofes , de neige 
Ion I ce ne font pas Tes cheveux cou joc 
fax un col d'albltre : ce ne font pas fc 
4SbAt pourtant les deuxaftres qui m*ét 
. n»ic-ce là ridbeflTe de Tes Têtetnens < 
féàuit ? Ah ! |e ne m'enAàmme pas p 
mece. JtaisqVà riflued'un fefttn ëll 
fes grâces ordinaîies, je crois voir . 
«tant au chœur des PrétrciTes de Bm 
Vtffkye fur une lyreLe/bienne> la D^ 
Inonie n'en tire pas des fons plus 
Les yets de la fameufe Corinne font- 
bles aux vers de Cynthit ? Ceux d'£rj 
fUoient-ils ce parallèle ? ». 

Properce prit pour Hiodele ( 
Philétas , mimermne , & fuivit 
Grées pour l'Elégie. Il n*cut d*; 
tioa que de pouvoir les égaler. 

ÇaUimacÙ Mânes , G* Coifacra 
■ h vejhim ,iuafo^ mefinite ire 
'" ' (L.UI, 
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S) C'cA TOUS que j'invoque, mancs de CaK 
limsqui, ombre lacree de Phiietas» LailTez-moi 
• pénétrer, dans les retraites ombragées où vous 
lûtes infpirés. Aucun autre, avantmoi, n'entre- 
prit d'initier les Mufes Latines dans les myftères 
de votre arc. Apprenez-moi dans quel antre vous 
fûtes monter votre lyre ^u ton de l'Elégie , fous 

Î^uels aufpices vous y fûtes introduit, à quellâs 
ontaînes vous vous êtes abreuvés } Chante qui 
voudra les combats & les armes : le vrai fublime 
cù d'être léger & facile. Déjà la renommée m'é- 
leve dans les airs : la Mufe à qui j'ai donné la naiC* 
fance, y triomphe avec moi fur un charviélorieuxfi 
La troupe légère des Amours y participe à ma 
gloire, fie la mule des Poëtes s'emprefTe de mar- 
cher fur mes traces : mais en vain ils tenteroient 
de me devancer dans l'étroit fentier qui conduit 
tu Temple des Mufes: alTez d'autres grolfiront 
les annales Romaines du récit de nos exploits » 
étendront les frontières del'Empire jufqueschex 
les Sauriens. Pour moi> je me luis tracé de nou- 
velles routes fur l'Hélicon , & j'en rapporte des 
▼ers faits pour charmer lesloifîrs de la paix. Mu- 
fes , couronnez de'âeurs la tête de votre Poëte : le 
lauiier n'eft point fait pour mon front , &c. ». 

Properce y dans rElëj»ie III®. exprime 
A*\iQQ manière vive & fublime Ton admira^ 
lion pour Philétas *. 

Le Poëce , dans un fonge , fe croit tranf- 
porté fur THélicon, & fe flatte de pouvoU 
célébrer les exploits des héros & les criom- 



*I..IÏI,El.m, 
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phes A^Augufle, Apollon l'apperço: 
défend de s'efTayer dans le genre ii 
parce (|u*ii n'a point de focces à cfy 
cette carrière. Il lui envoie Calli 
rinAfoit fiir ce qu'il doit faire* 

B iuarum numéro imcontingit una 

. nUae ém.neaî iœun t'approche < 
feu «oit (es.tfaii#».çV(oit Cslùêpt elle.jj 
ton ciuur , me dit- elle «Toit toujours trai 
Cfgnes , fie aa*un couiner hennifTant iSt 
se te précipite jamais au milieu des coi 
«otte point la guerre au feiii de nos boc 
-Jabipoioc «atendre les ir^outables f 
tmeipettc : ne dh point dans quels char 
taille on vit flotter les anfeignes de Mi 
•Criante Pivreâe ,dei afl^ans chaiOTés du l 
sualtrefTes : déeiis-en les fjnniptômes : p 
les fieurs qui couronnent leur front av 
jrYoient introduits; que tes vers leur. a{ 
l'art de charmer Peielavage d'une jeune 
en trompant la vigilance de Ton mari 
neua. Elle dit » & puifant de l'eau da 
faine où fe dcfalteioit FbilttM, elle en huj 
lèvres >9. 

Lymphifqae. à fonte petitis 
Ora Philetas nojlra rtgavit a^ua. 

Jjà poëfie de Properce eft noble & 
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iiance Ae l'ancienne Grèce ; il joint à toas * 
lestréfors de Timagination une excrême fen- 
IfiWIité ôc une délicatcffe chajçrinc. Il pré- 
iènce plufieurs modèles. Tantôt il étonne la 
trompette héroïque ; tantôt il touche le luth 
-^es Am'ours, & peint les dangereux attraits 
de la volupté. Il n'a point le naturel & la 
oaïveté de Tibulle , mais Tes peintures font 
■^ pIqs fortes , plus enâammécs. L'amour chez 
[ froperce cft rarement tranquille & fatisfait : 
\ il eA inquiet , impatient , jaloux , furieux. 
^ Son -élégant Tradutleur* remarque trcs-bicn 
I qu'il eS prefque toujours foupçonneux 3c 
[jaloux. Des réflexions cruelles fur les infi« 
|- délités de Çynthie\ empoifonnent fa joie au 
ieJQ même des voluptés. Ce font des gémif- 
femens, plutôt que des foueirs qu'il exhale ; 
fouvent il s'emporte jufqu'a l'imprécation : 
ft fi fon amour prend quelquefois un ton 
plos modéré, il le quitte bientôt pour re- 
prendre celui d'une douleur fouvenc exaltée 
lufqu'au défefpoir. 

Properce ** eft exaft , ingénieux , favanr; 
Le titre de Callimaque Romain^ dont il fe 
pare avec complaifance, il le mérite parle 
tour de Tes expreffions qu'il emprunté^ com- 
munément des Grecs , Bc par leur cadence 
qu'il s'efl propofé d'imiter , au moins dana 



*.M. do Longchamps. 
** M* l'Abbé Soucia^^ 
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■ une partie de fes Elégies. Elle 
vragc des Grâces même : êc n*a 
auteur ^ e'cft fe déclarer enneii 
-Cependanc on remarque trop de 
les Ëlégtès de Properce , & l'art 
apperce?oir : i»on que la cho 
prime s'éloigne toujours. de la 
ce qu'elle pourroic avoir dt a 
gâte par des traits héroïques 
qa-iJ y coule cootioueilement. 
Parcourons quelques endroit 

Le début mijeflnenx de l'EÎé^i 

prouve aifez que Properce et< 

/célébrer les triomphes à'AugUj 

voulu k li^er au génie liéroïq 

Jsm têmpHS luftrtwf étiUs HeUcorm cb». 

^Mufes, changeons de ftyic? }t 
l'cffor fur an courûcr de Thcflalie j 
ter la valeur > je vais chanter nos arni 
ics fous. les aufpices du hcros de i 
choue dans ce noble projet , mon 
moins glorieule ) il eft toujours gi 
«ne grande cntreprife ! que la jeun 
4uth des Amours : c'eft à l'âge mûr • 
d'entonner la trompette. Aifez long 
célébré que Cjnthié: je veux défo 
une démarche plus fiere , 8c chantej 
jC'çft CéUUepf qui m'iufpirc , je v 
terre , Ôc renoncer aux humbles chai 
foutenez mon haleine T/amais je n*( 
4ç vos fublimes accens » ^c 93, 



P.R O P E R C E. tif 

I I. 

L Magnifique éloge de la Fille àe Rome. 

îr, ptodettm^ue vides , hêfpes , quam maxima Roms 
Mr Fhry^em JEntum toiïii & berhafuit , &$, 

(E1.I,L.IV.) 

S) Avant qu^Enee abordât en Italie, cette Rome» 
Nit vous contemplez la grandeur, n'e' toit qu'une 
lUine couverte de pâturages. Les troupeaux. 
'Jkumdrf ont foulé cet efpace , où s'élèvent main- 
liant des Palais confacrés à Apollon. Ces Tem- 
s û riches ne renfermèrent d'abord que des Oi- 
ités d* argile. L'on ne rougiflbit point alors 
Ubiter de fîmples chaumières : le mont Tar- 
in étoit nud , Jupiter y tonnoit fans obftacles : 
M taureaux n'avoient point encore fillonné les 
Mds du Tibre ... A quel degré de magnificence 
Il parvenue la demeure des deux frères , R/mus 6c 
^mmutus! L'unique foyer de leur cabane fut le. 
Krceau du plus puiffant Empire. Ce Sénat , qu'on 
l^ftt briller aujourd'hui d'un éclat impofant , n'é- 
Ac compofé que de cent Pâtres grofliers : une. 
kWrie étoit le rendez-vous de leurs aflemblées » 
pfti fe convoquoient au fon d'un inftrumeot ruf* 
^ue : des voiles flottantes ne décoroient poinc 
mmmenfes théâtres: on n'avoit point introduit 
laface d*y brMer des parfums. Soumis avec ref- 
^ft a la religion du pays ,- tout le peuple ignoroic 
1^11 eziftât des Divinités étrangères : au lieu dcf 
^pompeufes fêtes que nous célébrons à chaque 

fellfevaede iM>tre cavalerie, iffecontentoit d'allu- 
ttûus les ans un peu de foin en l'honneur d6 

[ 

a 
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la III^. du premier Livre. Prope 
Çynîhie qui repofe dans une aci 
donnée. La crai^nte lui fait refpef 
nieil de fa maîtrcffe. Il fe borne 
terapler: cous fes fens obc pail 
yeux, 

J£t mtio [ohehéun noftr* defronte eerolUs 
VonehAmque tuis Cjntlna temforihus, 

» Tantôt j'orne fa tête des fleurs < 
noient mon front } tantôt je me plais 
boucles de fa chevelure s quelquefois 
dis à mefurer furtivement les co ntoui 
gorge . . . Mais l'ingrate fommeille , ô 
carcffes ne fauroient Témouvoir. Soc 
(oit , & lesrepoufîe avec une égale i 
Aux foupirsptoloneés qu'elle exhale 
blc i ôc (ur ce vain fymptôme , j'augu 
thit eft le jouet de quelques chimères f 
pu la viâiime d'une violence imagin 

>3 L'aftre des nuits pourfuivoit'^fa va 
fes rayons trop officieux reraplilTcnt t 
L'appartement de ma maîtrelTe : elle ou 
fatigués d'un éclat importun , de m'aj 
elle fouleve mollement fa ccte 39. 
< >3 Enfin , me dit-elle , jeté revois , 
c'eft au refus de quelqu'autre que je 
doute , cette faveur injurieufe ? £xce( 
& de veilles, comment ofe-tu bien 
les reftesd'unenuitquim'étoitdueto 
Puiffent les Dieux te condamner toi 
nuits cruellesque m'annonce cette fat; 
Pour chalfcr le fommeil de mes yeux 
c&mbien dé fois n^ai-je pas eu recou 
i^ pourpre \ Mais bientôt xappcUcé à 
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lj[Be les Tons de celte lyre ne pouvoient plus char- 
mer , je gémiflbis fur ma folitudc , que prolon- 
/reoit , hélas ! hh amour dont je n'étois plus l'ob- 
et^Morphee , avec fes atlcs bienfaifantes , eft enfin 
Tenu eareifer mes fcns , & le fommeil a fufpendii 
mes larmes ». 

V. 

L^ XV*^. Elégie refpire la flamme du génie 
Si louie rivrelTe de Tamour. 

O mefelieem , ncx ô mihi candida / & § tUf 
LtSult , ^elieiis faife béate meis ! &c, 

yi O lavifTement ! 6 nuit ! charmante naic l dé" 
licieux théâtre de mes plaifirs , flambeau , témoin 
«le mes carefTes , obfcurité , confidente de nos dé- 
bars voluptueux .... Crois-moi , tandis qu'il en 
-«ft temps , que nos yeux s*enivrent d'amour. Hâ- 
tons-nous ! le règne de la mort arrive , la faifon 
des plaifirs s'enfuit , pour ne plus revenir. Ah l 
chère amant« , qu'elle foit donc éternelle cette 
chaîne qui nous tient étroitementembrafles i Vois 
ces colombes, prends- les pour modèles; ce ten- 

■ dre couple n'a point d'infidélités à redouter : le 
véritable amour ne s'éteint jamais .... Ce n'eft 
que pour Cynthie que je veux vivre &c mourir : mais 
encore une année de ces nuits délicieules , 6c j'au- 

=■ zai vécu fufiifamment. Ces nuits trop répétées me 
donneroient l'immortalité. Que dis-;e ? il n'en 
fiut qu'une, poUr faire un dieu d'un homme l 

■ &c. n. 

On peut fe donner le plaifir de comparer 
TElégie entière de Properce avec la Jouif- 
Jante, dé l'Abbé Chaulieu , &;une Lettre de 
la nouvelle Héloïfe , fur le même fujet. 

//. Part. l 
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VI. 

La ttoîfiëme Elégie du IV^ U 
modèle dliéiot de, 

'AKiT.HUSB A LTCOTA 
Jb# Jimkuféfif WÊtmi mtémiâtû liftêid, 

39 AwékmH 4cAt I fonrhcr I/ftMu , i 
apièt ane û longue Abfcnce , Lfnuu e) 
moi.' flUltt ! ce font mes larmes qaio 
-tmitt ^ cNusêteroat k It leâuie de c 
la OMiuaiite Aréht^ a txacé d'one i 
lance cea cuaAeiesdéfisncés, L'orien 
4HMiâr les iieentienM des Baâziens ô 
qàe Icor cavalerie rend fi formidabl 
mats qn'Jiabîteftt les Géces ^ les Bic 
Jours monis-de chars aimés » tu paflcs 

S tons brâlanres» dont les eaux ont '. 
e noircir les peuples de l'Inde. £ft • 
cette foi qne tu m'ayois jurée ? Son 
^laifiis que nous nous étions promis 
vaincue par l'amour , je confentis , da 
i^mapiemieie déÊûte? La toiche nu 
éclaira notre hymen , fut , fans dout 
aux feux lugubres d'un fintftrebuchei 
le Sijx qu'on pui(â l'eau des afperiioi 
fur moi. Quelles bandelettes que cel 
tête fut ornée ! Ah ! leDieudel'Hyn 
point àcesfuneftesnoces. Des crobîéi 
dus à toutes les portes de Kome , atte 
tilité de mes voeux impuiflans -, j'ai d^ 
quatrième habit de guerre. Maudit 
nier , qui , pour fortifier des camps , 
tcts à conttibatioB , qui convczûc en 
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tiiUîtaîres les ofTemens dont il tira des Tons funè- 
bres ! Il fut plus digne des enfers, que cet Ocnus, 
dont le fupplice eft de filer fans relâche la corde 
de jonc , qui eft réterncl aliment de l'âne affimé 
^ui la dévore ». 

33 Ois-moi donc i! la dvire cuiralTe ne meurtrît 

point tes membres délicats $ (l les tendres mains 

é^Lycotai n*ont point fouffert du poids de ra 

lourde lance. Ah ! je crains plus encore que la 

dent d'une rivale n'imprime fur ton coules preu- 

• ves défefpérantes de ton infidélité. On m'appread 

«que ton y ifage a perdu fon embonpoint ordinaire » 

. àifc k cieLque ta maigreur foit l'ouvrage de mon 

abfence ! Des que l'étoile de Venus ramené ces 

' nuits fi -fun elles à mon amour, mon premier fola 

*«ft d'embrafi«r les armes que tu mc'laiifas en.dé- 

pot. Dans mon impatience, je me tourne &ura- 

^^ite cominacllcmcnt fur ma couche. Que je me 

plains alors des oifeaux dont léchant tardif n'ap. 

pelle.point encore lalumieie du jour ! Pendant les 

nuits d'hiver, je m'occupe à broder, en laine de 

Tvr, des épées qui marquent la deftinatlondes 

vetcnietisoù jdlesappiique. Tantôt je fuis, fur la 

carte , le cours de l'Araxe, ce fleuve d'Arménie , 

.que vous allez dompter,} tantqt Je calcule, d'après 

^l'Hiftoire , pendant combien. de milles un Parthe 

peut fupporter la foif. J'étudie aulli le<« divers 

..raondes , dont l'efpace eft oeuplé , & j'admire 

.dans cette harmonie la fagefie de l'Etre fupréme. 

.Je.méditc fur les chaleurs qui calcinent. îa terre 

•paps certains climats., fprles glaces qui la pctri« 

.^^nt dans d'autres contrées. Je cherche aullî la 

caufe de ces vents, qui ramènent nos vaifleaux 

dans le port. Ma nourrice & ma.fœur font mes 

compagnes aftidues ; mais ce.n'eft pas à la faifon , 

comme elles voudroient me le perfuader « que 

j'attiibue tes leiitcui;s.ciuellC:S In, 

m 
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Un featimeot trtn<|aille Se dou 
qaefois dans les Elégies dcPropi 
^nourrie faos cefle par aae imaj 
la féconde. Qu'on fe figure , û\ 
de Lettres diftîngué ^ une perfc 
têveufe , qui (e promené dans 
gne , od tout ce Qu'elle voit lui 
)et qui Toccope lous mille faces 
; telle eA dans rElégie tendre la 
famé â Végui de i'imaginatioi 
bleauz ne & faic-on pas dans fe 
Véries î 

j^outes Proferce dans TEIég 

JtS^mt âimhaimr. , ^Hêd mm mibi fuîcbt 
(El. XX VIII.] 

d)On sVtonne que la belle Cjnthie m 
âiveuis , Se Ton en conclut , dans to 
que je dois être opulent. Il eft ce] 
qu'elle ne faciifieroit pas Ton Poëte à 
lors de Catnkife & de Cnfus. Cjmthie 
pj^ce de culte à la poëûe , & jamais c 
mes vers fans exhalter Ton indignatic 
riches. La confiance & la fidélité fo 
terçs du véritable amour, ficraremen 
riche efi-it confiant Ôe fidèle. Fournit 
pat- tout ma Cynthit , d&t-elle fram 
eCpace des mers. Amans -in réparable 
guierons eufemble au gré du même z< 
«boidczons fur le même rîTage» le ; 
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nous prêtera Ton abri j nous nous abreuverons 
dans la même fource j & foit que nous couchions 
à Ja proue ou à ]a poupe du vaiueau. la mênieplan- 
che nous cieodra toujours lieu de lit- J'afixonte- 
tài avec ma Cjnthie, & les fureurs de l'Eurus & le 
fouffle irrégulier de l'humide Autan, & les tem- 
pêtes qu'clfu y a le malheureux Vlyffsy &c. ... Ah! 
que je ne perde jamais de vue ma Cynthie , & je 
confens que notre navire foit frappé delafoudre, 
que nous foyons jettes tous nuds fur le même ri- 
vage j je confens aufCde trouver la mort dans les 
flots, pourvu que ma CyirrA»* reçoive les honneurs 

de la fépulture Mais un amour comme le 

nôtre , calmeroit les fureurs dt Neptune : ce Dieu , 
non moins ardent que Jupiter fon frère , connoît 
auin Tamour. Ce fut lui qui d'un coup de fon tri- 
dent fit jaillir la fontaine de Lerne danslescjiamps 
arides, où la belle Amymone jouit de fes cmbraiTe- 
niens , pour prix des faveurs qu'il en avoit reçues : 
Neptune fatisfait , remplit d'une onde facrée Turne 
piécieufe de cette Nymphe : l'empire de ramout 
çmbiaiTe le ciel , la terre ^ les mers ; &c. ». 

VIII. 

Funérailles de Properce. 

Le Poète, dans la XIII^ Elégie du U^: 
Livre, décric à Cjnthie les cérémonies qu'il 
veut qu'on obferve à fes funérailles. 

Sj^undotumque igitur nojlros mors cîaudet ocellos» 
(II. L. El. XIII.) 

» Dès que la mort .aura fermé mes paupières, 
iroici U c«xçmonie que je veux qu'on obferve à 

I iij 
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mes funérailles. Je ne demande point ((ii'on pfacv^ 
mon corps fous un dais d'ivoire , enrichi des plat' 
belles étolk». Qu'une longue fuite de boiftes fu- 
néraires u'acifompagne pat les mânes de Froptrar 
que les parfums euiales 4aBs cette marche f«f^ 
tueufe , que le fou lugubre des trompettes u^aiu 
fioncent point un fuperbe convoi : |e veux quelt' 
mien foit des plus fimples. Maïs qu'on y porte ea^ 
triomphe les trois livres de mes amours y c'dk te' 
plus beau préfent-que )e puifle faire \ Prêfitfùmw^ 
Vont toi fCjMfkiê , en faîvtnt ce cortège « tù tnp»' 
peras ta poitrine àdeffli*nae> dtne ccflerasde n^. 
péter le nom de ton amant, ira moment qu'on r^ 
pandra letparfnms fur le bûcher, mes lèvres (^ 
cées recevront le dernier baiièr de CjittbUi 8c d^ 
^ue la flamme aura dévoré mon corps , ta en re» 
eu cilleras les cendres dans une urne peu fpaciealê.f 
Enfin , lorfqu'elks feront purifiées , tu les dtfpo* 
feras à l'ombre d*an laurier^ foue un modeftc co»« 
beau , oà feront gravés ces deux ver». 

Ci glt un cœur , doHf la flamme tonfiantt 

a* tut qu'un 'objtt , ne fer vit qu*une amofttf^ 

IX. 

Imitation de Proj^erce: 

Sittlouuquê Hlefuit , futrwn qui pinuit amorem , &êm ^ 
(El. XII, L. M.) ' 

Qui t'a peint le premier fous les traits (Tun enfant» 
Dieu d'amour? quel qu'il foie j*admire fonadreifei 
Il connut le premier les erreurs d'un amant , 
£t ce vai4c de bien qae (otufuit U rendteficu ^ 
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foiu peindre ton caprice & ton cœur incertain » 
Qui fit-il , Dieu volage ? il te prêta des aîlc/. 
Quel amant > à ces traits^ ne voit que Ton dédia 
Eft d'errer au hafard fut des flots infidèles ? 

Que 4!eiîgne cet arc & ces dards enflammas ,. 
Et ce carquois muni d'une perfide amorce ? 
Si ce n'eft que tes traits font tous empdifonnés » 
Que tu joins contre nous les charmes àU force ? 

Et Tamonr & Tes traits ont pafH^ dans mon cœurs 
Mais ce Dieu , poux s'enfuir , n'a plus trouvé fes 

ailes. 
Dieu^ cruel, plus Je veux reprimer ton ardeur» 
This tu m'en fais fentic les atteintes cruelles ! 

Quel plaîfir peux- tu prendre 1 dévof et ^e cœur i 
Ah ! rougis, s*il fe peut, de ta rigueur extrême. 
Porte ailleurs les excès de ta vaine fureur : 
Tu ne tourmentes plus que l'ombi^e de moi-même* 

Si cette ombre périt , qui chantera l'Amour ? 
Les fuccès de ma Mufc auroient accru ta gloire* . 
C'eft moi qui chajite, J?^//> l'ornement de ta cour t 
SpargQC ua Eaivain de l'amoureufe hrftotre* 

' (M. PE SiVRY.). 
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g gfi .-..t S^afe^ 

S. X L I I. 

JLm £ feul Horace, en tout genre exe 
De Cytheréc exalte le» faveurs 5 
Chante les Dieax , les H^ros , les Buv 
Des fots Auteurs berne les vers inept 
JNous inflruîfant par gracieux précep' 
£t par fermons de joie antidotes. 

(Rouî 

Ce Poëtc immortel nous ii 
même des paiticularités conccrn 
fonne èc fon caradlere. Il naquit 
pecite Ville fituée entre la Lu 
l^ouille , foixante-cinq ans a van 
tienne. Il eut le bonheur d'av< 
vertueux , qui le fit élever danî 
la Capitale du monde, avec le 
que les enfans des premiers C] 
des premiers Sénateurs. Comme \ 
lïcur vigilant & incorruptible, 
pagnoit chez fes maîtres^ & n( 
point de vue. 

Jpfe mihi cujtos incorruptijfmus o; 
Qrcu7(i iuflores aderat. 
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1{ poffidoit un boa fens natutel , qui lui 
tendit lieu de connoifTances. S'il ne pou- 
voir donner â Ton fils de grandes kmicres; 
il étoit du moins en état de lui enfeignei 
cette morale (împle & pure, que les gens 
de bien puifent dans leurs cœurs , ces ver- 
tus de pratique , préférables aux hautes fpé- 
culations de la Philofopliie. Il luipréfen» 
toit fans ceflè le tableau des hommes ver- 
tueux , lui oiFroit le vice fous un afpe^ 
propre â lui en inipirer de l'horreur. Les 
Fhilofophes , lui diloît - il , fourront t'ap' 
prendre mieux que moi pourquoi telle chofe 
ejl bonne , & telle autre mauvaife. Tout ce 
que je puis faire, c'eji de t'infpirer de bon^. 
nés mœurs , en te propofant les fages maxi- 
mes de nos pères , pendant que tu as encore 
befoin d!être conduit. Quand Vàge t'aura 
amené la maturité de Vefprit avec la force du. 
corps , tu feras alors en état de te gouverner, 
toi-même^ 

En mênl temps il lui propofoît des mo- 
dèles vivans. Vois-tu , lui difoit-il , ce Sé^ 
nateur , il a rejlime 6* la confiance de tous 
• les honnêtes gens ; c'eft à lui , mon fils , qu'il 
faut tâcher de rejfembler. Jette les jeux fur 
cet autre , il ejl tombé dans le mépris : fon 
nom ù'fa dignité n'ont pu l'en garantir. 

Par ce moyen , il le fauva des grands 
^cueils , & il ne fut'guères fujet qu'à des dé:: 
faucs Clés-pardonnables» 

1% 
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Ex Tloc ego if anus ai illis 
Perrâciem quacumqueferunt , me£ocrii 

quiet 
IgnofcMSvkiit^ieneor^ > 

Ceft ainfi âixe le hùù vieillard Diii 
inflruît Ion ms dans let Aidphes de 
rtf/zce. 

JSrildl^atemUtà;cor^lUef0cU. Demqut 
Infpicere ianquim iiiffeculum bi vUas 

nium 
Juieà , atquê e^ $lmfumere exempUm 
(fc. 

Certe mëthode très*ftge dVIever le 
fans , nVtôit pas commune à Rome. L 
cacion éroic dirigée vêts les affaires i 
cherchoic à fe faire un nom au Airrea 
dans les armées. Mais le père c^orac 
moit mieux voir fon fils riche en veri 
en probité , que de le voir s'élever 
fortune par des voies bafTes & rufpeétes. 
îuram fortuna plerumque corrumrit. 

On ne peut lire fans attendriiTemen 
témoignages d*eltime & de reconnoifi 
qu'il rendoit â la mémoire de fon pei 
avouoic franchement Ton origine ; i 
étaloit toute la baflefTe , & necmignoic ] 
de rétemifer dans fes écrits. 
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Si la nature , difoit-il , nous donnoic la 
libercé de choiûr les pères de qui nous vou- 
drions naître, je laiflerois chacun choifîi 
au gré de fa vanité ; mais pour moi , con-* 
tenc de ceux que j'ai, je n'en irois point 
prendre au milieu des faifceaux» ni fur les 
iîéges Curules. 

Sinaturajuberet 
A certis annh œvum remeare feraSiuniy &c; 

On étoic alors perfuadé que roue homme 
d'efprit cft né iliuftre. Le fiécle où vivoit 
ce Poëce , confervait encore quelques traces 
de la noble ^mplici;é des premiers temps de 
la République. 

Horace couronna cette excellente ëduca« 
lion par le voyage d'Athènes , qu'il fit à 
l'âge de dix - huit ans. Ce fut dans cette 
Ville , centre de la fagcffe , des lumières 
& des arts- , qu'il fe nourrit de la ledlure 
des grands Poètes êc des Philofophes céle« 
bres qui en avoient fait la gloire. Il y ac- 
quit une intelligence profonde des hom- 
mes , & cette politeiïe , cette urbanité , ce 
goât du beau Se du vrai qui enchantent dans 
fes écrits. 

Aàjecerc bonct paulô flus artis Athenm,tffL 

Les agitations de la guerre civile excitées 
f as la mort de Céfar > robligeient de quût?^ 

I V j 
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ter les bbf(}uets de l'Académie, i 
vre Iç parti de Brutus, Ce fier Re] 
l'honora de la. charge de Tribuo 
ibas Tes étendards, il comhaetit co 
iave en faveur de la liberté: mai: 
n'écoît pa& né pour les armes. Le ] 
nchanra depuis que rien n'eft.fidou 
mourir pour la Patrie » laifla Ton 
aux champs de Phïiîffe^ & s'ec 
jCeiUs fons de la trompette guer rietc 

O mêtt , ftm i9U*ê fitêU vU l 

Di fimmêkr pour fiFëirie l 
, Criott le Lyrîqne Lttin ! • 
Hais dans les champs de Macédoii 
Xes vaftes cohortes à*'Anmnt 
Lui fixent bien changer de ton » 
£t Ton boucher fur la place 
Hefta pour animer l'audace 
^es braves du £acré Vallon. 

Horace n'eut pas de meilleur pan 
^re , oue de faire foi-même l'avci 
ibrte d'inâmie , prenant pour ex( 
deux célèbres Lyricj^nes de la Grèce 
loque 8c Aide , qui it reconnurent c 
de la même faute, 

La journée de Philippe ayant re 
fortune & fes efpérances ; 8c Ton p 
Jinort pendant. iTon ahfeace^ il fc 
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^revenus , fans fonds , fan^ appui. L'iinpé-' 
xieufe nécellîcé fe fie entendre. Il ne lui 
refloic d'autre refTource que Tes talens. Il 
fit dçs vers qui furent goûtés de Virgile Se de 
Varias. 

Ces deux grands hommes jouifîbient déjà 
i la cour à'Àugufte de la diAindion due au 
mérite , & des mœurs dignes de l'âge d'or^ 

Varias , Virgiîiumqae .• 
'Anima quales neque caniidiores 
Terra talit. 

Ils préfenterent ce jeune Poète i Mé^ 
cène , la gloire de l'état , le protcfteur & 
Tami des hommes de 'génie. On peut lire 
dans la fatire qu'il lui adrefla depuis, la 
peinture naïve qu'il fait de fa première en- 
trée chez le Miniftre. 

M Virgile i dont la mémoire me fera toujours 
chère, vous dit d'abord nui j*ctois. KaWim enfuitc 
TOUS en parla dans les mêmes termes» 

Offtimus olim 
■Virgilius , poft hune Varius , éixere quidejftm» 

La première fois que je vous fus préfentéy.quel-' 
ques paroles entrecoupées furent tout mon com- 
pliment: lerefoedlâc ma timidité naturelle ne me 
permirent pas d*en dire davantage. Je ne medon* 
nai point pour un homme de nailTance ; yc ne me 
Yanul point d'aTOtidcs ^iics €on£détableS|a(c^ 
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Je votts déclarai , fans façon , ce qoe jVtols, VO) 
me t^ponditcs ea dcnjc mots» à Tocie oxdinatrt 
le je me xctiiai « &c. »•• 

Mécène n'accordoit fa proteifllon qu'an 
Gens de Lettres qui lui étoient parfait* 
neot connus. II ufa envers Horace , conua 
^fpç les autres » d'un, délai , qui finit p; 
Tordre gracieux de le regarder comme ic 
ami. 

Quoi flactd ûhi^ qid turji fecernîshoM 
tum. 

Ses talens pour la Po*éCe, Ton efpr 
étendu » yarié , délicat 8c foa naturel hei 
reut , le rendirent cher au Prince , comn 
au Favori. Mécène obtint fon pardon , . 
lui fit reflituer fcs revenus , qui avoiei 
été confifqués. On vit le maître du monc 
dépofer le rang fuprême , accueillir av< 
une liberté noble & décente le fils d'un Aj 
franchi , l'admettre à la plus incime faveui 
& confacrer fes loifirs à s'éclairer avec lu 
'Augujle favoit que le Temp» graveroit fo 
nom dans fon livre immortel y pour avo 
téé le proceâeur & l'ami des arcs & d 
génie. 

Dignum lauie vïrum Mufa vetat mort 
QdQ Mufa beat i &c. 

(Od.VII.LÎT.iy. } 
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Nous avons déjà obfervé qu'il n*y a que 
les grandes âmes & les hommes (enfibles 
qui connoifTent le prix de la belle Pocfîe. 
L'illuftre Roujfeau penfoit de même ; il dit 
dans fon Ode au Prince Eugène : 

C'eft aux grands hommes feuls à fentiile mérite 

D'un art qui reirufcite 
L'héroïque vertu des grands hommes comme euXt^ 

. Claudien eu aufli de ce fentimenf. 

Caudet enim vïrtus tefiesfibijungere Mufas^p 
. Carmen amat quifquis carmne digna gerit» 

Voici répoque la plus brillante de la vie 
SHorace* Livré déformais au commerce des 
Mufes , il s'en montre le digne favori. Sa' 
réputation & fon crédit s'augmentoient de 
jour en jour par les pièces de poefie qu'il 

Îiublioit fur les vidloires à^Augufie & fut 
es événemcns publics. Tantôt il louoit foa 
bienfaiteur comme Tami dcs^ vertus , \t 
fléau des vices , le protcdeur des arts ; quel- 

Juefois le refpedt & la reconnoiffance lui 
idoient les éloges de Mécène , de LolUuT^ 
de Pollion , de Varias , de Mejfala , de Dru^ 
fus & des hommes les plus diftingués dé 
Rome. Toutes Ces louanges étoient pleines 
de nobleffe & de dignité , de fentiment 8t 
de délicateffe. Un air de naturel & de fin*, 
plicité s'y faifoic fcmarquer. Elles aiinoa<« 
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f oient toujours un Poëte fini 
qui ne chantoit aue la vertu 
grandeur d'ame , rhéroïTme » 
intfrtte. les fuSsages 8c la v< 
bonames. Horace y perfuarlé q 
fervile adulation avilit les Mu 
ioit point les foiblefn» & le 
décore fouvent du nom de ver 
^Augufie ? Tes louanges , dép 
air de flatterie qui rebute, < 
d'avis - fur la manière dont il < 
duire pour Ce f^iie aimer de fc 
en même temps pour confer 
jEévérité piopre a les contenir da 

Infiar verts enïm Vultus \ 

lAffid/ît populo , gratïor it dies 

Et foies meliàs nitent , & 

(Od.V,L 

La tendreffe & le fentiment 
flume, iorrqu*il écrivoit cetc 
qui offire une fi belle peinture 
des Romains fous Tempire d*/. 
les fentimens d'amour 8c de 
jfont divinement exprimés. Le 
point flatté. Tous les Hiftor 
nent qu'alors on joui (Toit à 
paix & de la liberté, &c. * 
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Horace fe conduifit à la cour avecbeaucoup 
ié fageiTe & de pénétracion. II excelloic 
dans Tart délicat de manier ramitié des 
Grands. Lprfqu'on fut qu'il avoit Toreille 
du Prince > 6c qu'il pouvoi{ tout obtenir de 
lui, uue foule de Courtifans le fui voit fans 
ceiTe y & le prioit de parler pour eux ; mais 
Ion caradlere fe refufoit à ces démarches ^ 
toajoj^rs gênantes, & fouvcnt dangereufes : 
31 n*aimoitâ recommander que les perfonnes 
donc il avoit pénétré les fencimens.On coa<« 
noie fa maxime. — 

Qudlem commendes etiam atque, etiam adfpice;; 

ne mox 
Incudant aliéna tibi peccata pudorem , &*r2] ' 

La conformité des principes que Mécèhe 
avoit adoptés avec les opinions À*Horace , 
ne contribua pas peu a refferrer les lieus 
de leur amitié. Ils avoîent embrafTé Tun 6c 
l'autre le fyftême à'Epicure , qui fait con- 
fifler le fouverain bien dans la volupté. Le 
Poète en abufa plus d'une fois , & l'on faiç 
ce qu'il écrivoit à foû ami TibuUe^ 

Me pingKem& nmium b§ne eurata eutt vî/ès 
Cum riderè voUt Epicuil de grege porcum. 

Souvent Mécène 6c Horace, couronnée 
lie mycthe , les cheveux parfuméf d'elTeaçç^ 
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tffis auprès des plus belles filles 
limoieoc â perdre lemr raifon , 
icÊ coapes remplies du divin Ma 
Ikifoic oublier tons les maux. 

S*ilitic daos fa. jeuneiTe le pan 
curt y il changea de fentimencdai 
for-tout par rapport au culte qi 
aux Dieux. Il fe vit' force de i 
fes pas , & dte reprendre la routé 

Îttitrée. Il ne confènra it la d' 
litlofeplie Greè aue Tatitour d 
une délicienfe noncnalaoce ,* révt 
quefois par lo fentimenc 8c ps 
^If écoieû ChauUeu Se cette ti 
mables (ainéaas , 

Qniîttivafttdii pltifir raîmible mon 
^laiflbient AU tombeau conduire mo 

' Les LdFarre, les Saint -Al 
S. Evremont , les Fetrand^ les Li 

~ On a ôbfervé que préfque coui 
tites débauches ^Horace étoien 
de quelques prétextes. S'abandoni 
|t>!e & aux plaiHrs de la table ? c'i 
célébrer* fa viftoire à*^AugufiE; 

Nunc ejt hihenàum , nunc j'ede libé 
Pulfanda telîus^ 0*c. 

ou pour honorer le jour de la na 
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Jure folemnis mihi, Sanâliorque 
Penè natali proprio^ quod ex hoc 
Luce Mœcenas meus affiuentes 
Ordinal annos. 

•tt pour fe réjouir du retour d'un auni abreat 
depuis long- temps i 

Ergo obligatam reddejovs iapem , 
Longâquefejfum militiâ lattis , &c# 

ou en a£lion de grâces de ce que luî-mém^ 
ii avoit Clé fiéUîvé d'un grand dangeiL 

Sume^ Mœcenas , Çyathos amici 
Sofpids centum, O'c. 

■ Horace étoit naturellement voluptueux t 
mais fon penchant pour les femmes ne fut 
pas affez vif ni alTez décidé pour troublée 
Ga tranquillité. Il connoiiToit Terreur des 
paffions : mais il étoit trop fage pour en 
devenir la proie. Il regardoit le plaifîr com- 
me une fleur délicate qu'il ne faut point 
cueillif , fî Ton veut jouir long-temps & de 
la beauté & de fon odeur. 

Ses paflions , dit le refpe^lable Auteui 
des Réflexions fur Horace , n'étoient , à 
■proprement parler, que des goûts: & le 
plus dominant chez lui étoit 1a paxeiTe» Lo 



ment inhni. (Jn y voit un mèlanç 
table de libertinage ÔC de Philofoph 
cbofcs bien oppofécs , & qui von 
cnfemble, quand elles fe réunifTe 
fcllemcnt. On y trouve par- tout J 
bomme Se l'homme de plnifîr , qui 
finefle du goût à la délicatefTe d 
«nent. Ecoutons-le parler à fa bout 
lui demander le doux tréfor qu'e 
ferme, & qu'il veut partager avec i 
£oplie de fes amis. . 

O 4M/4m mniim , &f, (Od. du 

Aimable fille de la treille ; . 
Doax charme de l'oifîveté , 
Fidèle ami , chère bouteille , 
Viens» ftit^eçe la volupté i 
Que dans l'acdeiu de ton délire 
Kof jonnpaflènc comme un inflar 
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ta voîx qu*infpirc lafagcfle . 
Ne dédaigne point les chanfons $ 
Souvent cette morale aufteie. 
Dont Caton voulut sVtayer, 
Céle'biant ton joyeux myftcrc : 
Avec toi daigna s'égayer. 

Par une douce violence , 
Tu commandes à nos humeurs ji 
Tu forces la haine au ûlence , 
Tu fais alTulettir nos mœurs f 
Tu dérides le front du Sage 
Sous ta douce ivrefTe abattu » 
Et tu fers le libertinage 
^ns effaroucher la vertu. 

Le voile de la politique 
Tombe fous tes premiers efiTotts*' ~ 
De fa plus fccrette pratique 
Tu décbuvre tous les-relTorts ; 
Par toi le pauvre qu'on opprime 
Perd un douloureux fouvenir : 
£t dans le tranrport qui Tanime» 
Ne voit qu'un heureux avenir. 

Viens , 8c que les Grâces badines. 
Qui ne t'abandonnent jamais , 
Des plaiiirs que tu nous deftines, 
ll^doublent encolles attraits^ 



luadc qu'elle n'aime que lui ? i>'ac 
li'être échappé au nauFrage que le 
trompeurs alloient lui faire efTuy 
comme il peint fes dacgers i 

^uis multi gmcilis u putr in rosi, &e» 

Fjrrha, quel cft ramantdont tu comble 
Qui fur ce lie voluptueux 

Croit jouir du bonheur de l'avoir enfla 
Toujours des plus brillantes fleurs 
Par lui cette grotte eft ornée ; 
Partoi des plus douces odeurs 
La chevelure eft parfamce i 
Tes beaux bras s'occupent fouvet 
A relever leur blonde trclTe , 
Et fes lèvres à chaque infiant 
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StiyeaXt que tu n'aspointaccputumésâuxlarmes, 
De'pioKcont toujours le bonheur d*ua moment» 

De tes faveurs. Pyrrha , que la fuite eft aniere | 
■ Qu'il faut craindre les feux que tu fais allumer i 
^ On ccfle bientôt de te plaire. 
'A On ne cciTc pas de t'aimcr. 

Pour moi, les Immortels m'ont fauve d'un nau- 
^ fragc , 

Qu'il eft fi rare d'imiter! 
Et je leur ai fait vœu de ne plus affronter 
Une meiott fans celle il faut eramdre l'orage. 
. ^ ( Àf . /* ChsvéUer B***BKS. ) . 

■ Il a beau appellcr.i fon fecours la Phi- 
; lofophie & la raifon , la cruelle mère des 
\ Amours le force encore à fc ranger fous fon 

empire: la facilité , le nacutel, les Grâces 
t coaduifeat fon pinceau dans cette belle Ode. 

I M»ttr fét94 cupidivHim , &c, 

f}*avois en vain quitte l'amoureux efclavage » 
La mère des Amours, des Grâces 6c des' Jeux» 
i l^a Volupté , Btuekm : aujourd'hui tout m'eagage 
,1 A reprendre de nouveaux aceudsa 

Je brûle pour Gljcire, 3c fa beauté m'enchante f 
Sa folâtre gaité, fes regards féduifans, 
^ Les rofes de fon teint , fa blancheur éclatante>« 
Ont fans peine, enflammé mes fens. 

//. Fort. K 



\i« HORACE. 

Vtnut 8c toas fes feux ont paiTc dan 
Elle a choifimon cœui pour être fo: 
£t ce cœui confumé par fa brûiantt 
Sccviia de temple \ TAmour. 



Dans les tranfpotts charmans de mo 

vcllc , 
Je ne pais me livrer qu'à mes tendK 
£t deTormais ma lyre » aux Tons gue 
Ke chantera que les plaiiîrs. 

Vî^ns» ClUère, il eft temps d'appalj 

ILcndons-la , s'il fe peut , favorable 

Et qu'un Ut de gazon » dans notre c 

Kous fetvt d'autel à tous deu 

^ ( M.&X«Ol.£TI 

Mais un chef-d'œuvre de fc 
flclicatefle & d'efprit , c'eft , far 
rOdc en Dialogue qu'il adrei 
comme un projet d'accommodé 
gage de la douleur qu'il a d'< 
avec elle. M. le Duc cie Nivern 
une belle imitation , qui mérite 
à c6cé de l'original. 
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Vonec gratus , eram tiHy Gr. 

HORACE ET LTDIÏ; 
H O X A C £• 

)Plos heureux qu'un Monarque au faite des gran- 
deurs , 

J'ai ^u mes jours dignes d*«nvie i 
Tranquilles , ils couloient au gré de nos ardeurs* 

Vous m'aimiez « charmante X;</i«» 

LYDIE* 

Que mes jourr étoient beaux, quand des foint 
les plus doux , 

Vous pajriez ma flamme fincere ! 
V^Kimeregardoit avec des yeux jaloux , 

C(r/M a'avoit pas fu vous plaire* 

H O X A C 1. 

Tac Ton luth , par fa voix , organe des Amours ^ 

ChU* feule me paroit belle i 
Si le Defttn jaloux veut épargner Tes jours , 

Je donnerai les miens pour elle. 

Lydie» 

Le jeune dUéut , plus beau que les Amours» 

Hait feul à mon ame ravie $ 
$i leDeftin jaloux' veut épargner Tes jours» 

Je donnerai deux fois ma yic. 



Chloi y oVLsUiffoit fans tivale. . .• 

L Y D I fi. 

Calais eft charmant ; mais je n'aime que 
Ingrat, mon cœur vous juftifie: 

Utnrtux également en des liens fi doux, 
De perdre ou de paifef ma vie. 

( M, te Duc DE NiVER 

C*eft ainfi qu*Horace partageoit fo 
«ntrc Ces Amis , fcs Maîtrefics , les 
Se la Philofopliie , & qu'il menoic I 
plus agréable & la plus délicieufe. Li 
temcni avec Virgile , Valgius , 1 
Varius ^ &c, le commerce de ces be 
nies lui donna ce goût exquis & ( 
cette fleur de policene qui fe fait fen 
fes Ouvrages. Son caraâere ai m: 
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thé dans ces aflemblées , oi\ les grands 
Hommes qui ornoîenc le tiécle d'or de fa^ 
Littérature Romaine > uniffoient les plaifîrs 
de refprit à ceux du fcntimcnt. Horace 
n'avait que des amis. 

Il teçutdeuxpr^rcns des Dieux, 
Les plus charmans qu'ils puiiTent faire > 
L'un écoit le raient de plaire. 
L'autre le fecret d'être heureux.^ 

Il faifoît des vers plutôt en galant homme 
qu'en Poëte , comptant pour rien l'appro- 
bation du vulgaire , Se ne défirant qu'uo 
petit nombre de Ledeurs. 

Neque te ut miretur turla laloreig 
' Contentas paucis Leôloribus. 

Il puifoit dans la Foëfîe 
Ce neâar pAr elle iavent^ » 
Le go&t » refprit y Turbanité , 
Lui fervoient la feule ambioUic 
Qui donne rioimortalité. 
Thilofophe fans vanité « ^ 
Bel efprit fans rivalité , 
Entre l'étude & la parefle , 
pant les bras de la volupté» 
U avoic placé la fagefie». 

KL iij 



& fur-tout , le chef- d'œuvre de la ] 
rique dans le genre pafîiontté : i'C 
laquelle il fait des voeux pour fon 

file, qui alloit à Athènes, Il recc 
tous les Dieux , favorables aux r 
ce navire qui concieat la plus che 
de Jui-même. 

Sic te diva pùttnt Cjpri , &9* 

O natUe chéri , qui 3oît porter ViriiU 
Jufqu'à TAttiquc bord ! 

f uifle le Dieu des vents , fur la vague t] 
Te conduire à bon port î 

?uifl*e Venus propice , dbles frères d*H«7< 

Seconde's des Zéphirs» 
Te rendre en- fureté , fans travail & fan, 

Où tendent tes déiirs 1 
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Chéri ie fes coneitoyens , aimé du maître 
du monde, Horace pouvoic à Ton gré dif- 
pofer de la fortune; mais rambicion ne 
troubla jamais la tranquillité de foa ame. 

Non enîm gœ{œ neque confularis 
Submovet liâlor miferos tumultus 
Mentis , & curas laqueata circîim 
Teâa volantes. 

Il refufa les dons de fes illuftres âmfs ; 
non par une vaine oftentation , ni par un 
orgueil philofophique y mais par fagefie , par 
cfprit de liberté. Content du rang de Che- 
valier, auquel il avoit été élevé, une di- 
gnité plus con(idérable n*eût fait que mul- 
tiplier fes embarras , fans rien ajouter a foa 
bonheur. 

La richefle naiflante , difoit-il à Mécène i 
cft toujours fuivie du défir inquiet de s'ac« 
croître. Tu fais , à mon appui ! unique fou^ 
tien de ma gloire ! tu fais que j'ai toujours 
fuis , avec raifon , la grandeur ôc le fafle. 
Moins on fe permet de fuperâu, plus oa 
reçoit des Dieux. 

Augujle l'invita à être fon Secrétaire , Se 
i s'aifeoir à fa table : il refufa fes propo- 
rtions , tant la médiocrité lui étoit chère. 
yTout le monde fait pat cœur ces beaux vers. 
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jiuream quifquismediocritatemy &9» 

Hcareufc médiocrité, 
Fréilde \ mes déiirs , préfide à ma fortur 
Ecarte loin de moi Taffreufe pauvreté, 
. Et d'un fort trop brillant la fplendeui in 

Lorfqu'il s*apperçut que le eran 
fon imagination commençoic a Ta 
ncr, il fût faire une honnête reti 
n'eut pas l'audace de fe tenir dans la 
jurqu'au déclin de Tâge. 

Les fruits des rives duPermefle 
Ke eroilTent que dans le printemps 
^£t la froide & trifte vieillefle 
K'eô faîte que pour le boo fens. 

Qu'il feroit à fouhaiter que les ] 
les Orateurs profîcaflent de la leçon d 

EJimihiypiirgatam crehrô quîperfone 
Solvefenefcentem mature fanus œquu 
Peccet ad extremum ridendus , 0* il 

Comparaifon qui rappelle ce mo 
IIl^. Livre des Gêorgiques. 

Quel que foit le courficr qu*ait adopté t 
4;^uand des ans ou des maux il fentira 1 
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Des travanx de l'amour dirpenfe fa yiellleflet 
Venus, ainfî que Mars , demande la {eun«fle. 
Pour foi) corps dévoré d'un impnilTantdéfir» 
Z.'Ji/men cft un tourment , & non pas un plkifir ( 
Vieux Athlète , Ton feu dès l'abord fe confume. 

L'unique objet des vœux à*Horace , écoit 
d'être pcfTefTeur d'une habitation champê- 
tre , dans, laquelle il put goûter les délices 
d'une vie dégagée de foins & d'inquiétudes , 
& s'abandonner aux mouvemens ingénus de 
fon cœur , à l'enjouemeuc » au plaifir > à 
la inoUefTe , â la négligence de l'avenir , &c. 
Ce godt étoit très dominant chez lui. 

Mécène lui^ donna une petite métairie 
tuprês de Rome *. Son étendue 6c fes re* 
venus étoient fort modiques : il n'y en au- 
foit peut être eu affez pour perfonne ; mais 
il y en avoit aÏÏex pour Horace , à qui non- 
feulement Isf médiocrité fuffifoit pour être 
heureux , mais qui ne pouvoir 1 être que 
par elle. Il fit alors une Oie pour remer* 
cier fon bienfaiteur , ou plucôt pour lui 
dire., fans le remercier expreuémenr , que fom 
bienfaic faifoit la douceur de fa vie» Voici 
itUM ûiophes de cette Ode. 



* &éfiê«. <itr le génie SHtirmw, 
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Un cUic raifleau » de petits bois >' 
Une fraîche & tendre prairie , 
Me font on tréforqae Us Kois 
Kepourroient voir qa'a?ec cbyIc^ 
Je préfère robfcnricé » 
Qui fuit la médiocrité » 
A l'éclat qui fuit lapaiffimeei 
Le riche eft , an fein des pteUtrs »' 
Mol M henrenx pacii jooifltacc ^^ 
Qnc malhcitia|X|ivij^ déGxu 

Jt n'«i point ces riches ètbiu 
Qa'avcc orgaeU PAmmi étale i 
M> vins rares» si mets exquis^ 
Kc couvrent ma* table frugale. 
Mais dans ma douce pauvreté» 
De la dure néceffité > 
3*ignore l'aflligeante peine j^ 
Je jouis d'un deftin heureux; 
£t n'ai-je pas tou;ours Mtcenê^ 
Si je voulois former des voeux l 

Aucun Poète, tjcepté Virgile ^ ne peint 
avec tant d'ame & de nacarel qu'Horace les 
charmes de la vie retirée. Perfonne n'a îu 
joindre , comme lui , dans Tes peintures , la 
pafTion i la vérité. Elles ont ua agrément 
infini» il femble voir la nature clle-piéine| 
& la nacuxe de Tâge d'or. 
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'Beatus îlle , qui procùl negotiis , &*c: 

Heureux, die -il, heureux celui qui fil- 
lonne le champ de fes pères , & vit , comme 
eux , fans foins , (ans affaires & fans créan* 
cieis. 

De la trompette fangntnaire » 
li ofe mé^^Cec la voix ; 
De laf^itanc mâvcnaîrc » 
Il ignore les dues lois» 

Il rit dttfiivolc avantage. 
Dont le courtifan eft ^pri» f 
£t Tintiigue an double vifage, 
K'obtient de Ini que des mépris. 

fidèle aux loix de la nature , 
Seule elle fait tous fes plaifîrs t 
^Xt fes befoins font la mefure 
De fesgo&tsfic de fesdéfîrs. 

Tantôt à fa vigne naiflantd. 
Il unit de jeunes ormeaux ; 
Tantôt d'une main bienfai(ànte> 
Il Al élague Iles rameauxt 

Tantôt j^Tombre de fa treille » 
Il compte fes troupeaux naiflans î 
Il ferre les dons de Tabeille , 
;U tond fci agneaux bondilTans. 
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Lorfquc Pomone, en Ces contrées, 

A mûri Tes dons précieux , 

Il charge Tes mains épurées 

Des prémices qu'il offre aux Dieux. 

Sous un vieux chêne ; il fait attend 
Le déclin du brâlai^t foleil ; 
Puis fur un gazon frais & tendre » 
Il va chercher un doux fommeil» 

Alors mille rivaux d*Orpheef 
fardeau léger des arbrilTeaux^ 
S'unifient , pour hâter Morfhte, 
Au gizoailiemefit des ruilTeaux. . 

Horace t content de fa folitude , 
mandoit plus rien anx Dieux , & ru 
choit point à importuner Ton puifTa 
pour accroître fè fortune. O ma chei 
fon de Sabine , difoit-il fouvent i 
même, quand me fera- t*il permis de 
tantôt dans la ledlure des Anciens , & 
entre les bras du fommeil & de 1 oi 
le délicieux oubli de cette vie fatigu 
tumultueufe ? Quand pourrai - je da 
repas ruftiques me régaler d'un plat 
ves ? Sec. O charmantes foirées ! ô re 
Dieux ! où aflis à table auprès de mon 
je foupe, faos façon ^ avec aies amis j 
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TUS f quando ego te aifpiciàmt quandoqwf 
lîcehity &*c. 

Voyez comme il décrit à Ton ami Quintius 
la (îcuacion & la nature de (à petite vallée. 

Continni m»ntês j niji diffoiiintur ofocâ 
Valie , &c. 

» Imaginez^vous une chaîne de montagnes în» 
terrompue par une vallée bien couverte : lefoleif 
levant eft a ma droite , & le couchant h ma gau-^* 
che : Tair y eft fort tempéré» vous en feriez charmé 
vous-même. Mais (i vous voyez nos haies & nos 
builTons étaler la pOarpredes prunes dont iJsfQnt 
chargés, & nos chênes fournir en abondance du 
glanda nostroupeaux ,& nous donner une ombre 
agréable, vous jureiiez, fans doute , qu'on au- 
roit tranfporté aux environs de ma maifon la cam- 
pagnede Tarente avec fes délicieux boccages. Ou- 
tre cela, j'aiuQc fontaine alTez confidérable pour 
.donner fon nom à un riiiifeau , dont e(le êÛ la 
fource. Ses eaux ne font ni moins fraîches,' ni 
moins pures que celles de l'Hcbre , qui baigne fa 
Thrace : & ce font ces paiiibles retraites, c*eft ce 
féjour enchanté qui garantit votre ami éotitrè 
l'intempérie de Tautomne» âcc. ». 

II nous touche en faveur des lieitz oïl il 
fouhaiceroic de finir fa vie avec (on aoû.. II 
nous infpire le déCir d*y aller. 

Ille terrarum mihi ^rater ùtnnef 

Angulus ridet : ubi non Hymetro 

Mella décédant , viridique certat 

Bacca Venajro > ^c> 
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&c. C*ctk avec ces beaux génie! 
que le Poète , 

Libre d'inquiétude, 
Cherchoit quels fondes biens vérit 
Si l'iionnéte homme en foi doit f( 

fauts , 
Quel chemin le plus droit àU gloi 
Ou la vafte fcience, ou la vertu fo 

Après avoir vécu en homme 
en Philofopbe, Horace mouru 

Îuante-fepc ans, un moii av 
lécéne. 

Ainfi finirent Tes beaux jours 
Évanouis dans lamollefie: 
Et fon nom , qui vivM fans c 
Fut dépofé par la parcfle 
Dans les annales île T Amour 

En s'adrefTant à fon Livre, • 
rage de 44 ans **, il le charge c 
Ledcurs qu'il n'étoit point né 
diflinguéi mais que dédaigna 
tt robfcariié où les Dieux 
naître, & pouffe par fon proj 



* Defpreaux, imitât. d'Horace , L 
•* Eflai fui Uvie d'Horau , d*api 
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•voit pris TcfTor le plus fublimc ; oa'il avoit 

^ obtenu Tamitié des plus grands nommes , 

i ainfî que des plus grands perfonnages de 

I fon fiecle ; qu il étoit né violent & colère , 

f mais qu'il s'appaifoit facilement ; qu'il ai« 

\ moit le foleil \ qu'il étoit d'une petite taille, 

> êc que Tes cheveux avoient blanchi avane 

[ le temps. Les moindres détails deviennent 

intéreitàns, lor(qu'ils regardent les grands 

Lommes. Nous trouvons encore dans les 

écrits de notre Poeie , qu'il avoit la vue 

tendre & délicate, & qu'il étoit d'une très- 

foible conlhtution. Lorfqu'ii voyoit> pour 

la première fois, quelque perlonne d'un 

haut rang, il avoit l'air timide Se embar- 

rafTé. 11 parloit peu^ Se ne perdoit jamais 

foa temps en de vaines difputes, fur-tout 

avec les perfonnes dont -les poumons étoiene 

meilleurs oue les fîens. Il dépenfoit noble* 

ment : il étoit grand amateur de peinture; 

Quoiqu'il fût tres-éloigné d'importuner qui 

que ce fût du récit de fes Ouvrages , il 

cédoit cependant à la démangeaifon qu'é- 

Îrouve tout Auteur , de paroitre en ptrblic. 
1 en eft des beaux efprits , lorfqu'il s'agit 
de publier leurs produ<îkions , comme dcf 
jeunes filles, lorsqu'il eA quedion de les 
marier. Celles-ci , après avoir bien examiné 
les inconvéniens du mariage, prennent ua 
mari. Ceux là , après avoir long-temps ré- 
fléchi fur le danger qu'il y a à paroîcre ea 
public I fiaiiTent par te faire imprimer. 



Regalique Jîtu pyramidum altius , 
Quod non Mer edax , non aquilo 
Pojpt diruere , aut innumerabilis 
AnnoTumferies ù*fuga temporum 



On doit regarder Horace cotr 
plus beaux eéoies du (iécie d'. 
fait , avec Virgile , la gloire d< 
XatiDe. Il poflede toutes les fori 
& de caraûeres. On retrouve d; 
snitable Ecrivain la majeflé , la 
les mâles tranfports à'Aîcée & de 
le feu Se la feodbilité de Sapho 
fiafiTie Se la fougue de Pindare , 
les grâces & la fleur du libercina 
tréon , le fel attique, la finefTe , 
teric à'AriJtophane Se de Menant 
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-%1'Epopée. La Poefîe lyrique demande une 
^'Hanniié de talens qu'il cft très-raie de trou- 
ver réunis dans le mftne bomme» un plaa 
loble & bien defliné > ées penfécs fablimes ; 
les fentimens énergiques i une imagînatioa 
^râlante , foumife cependant au jugemenc 
ific â la raifon ; une diâion naturelle & har- 
[die i la fois ; des images tantôt grandes ÔC 
J»iajcflucufes , tantôt gracieufes , riantes , 
j«fimples ; un fencimeàt tendre & délicat ; 
P^tine ame libre Se fiere, & fur-tout cet en* 
^. thoufiafme divin qu'on ne peut définir, 8c 

Sue reflentoient les Pindare , les Chia- 
rera , les Cowley , les Malherbe > les 
m Houjfeau , &.C. Le Focte Lyrique doit être 
Ç comme la Prêtreffe d*jij>ollon , enivré d'une 
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ipapeur divine , tranfporté hors de lui-même» 
il faut qu'il puifTe dire : 

Ce n'eft plus un mortel , c*efl AfUm lui-même 
Qui parle par ma toîx. 



\ ' Les Romains ponvoîent fe flatter de pof- 
I fédcr leur Homère & leur Démofthène «atfs 
i Virgile Se dans Cicéron ; mais jufqu'alors 
aucun Poète n^avoit o£é monter fa lyre au 
ton à* Aide , de Pindare Se d'Anacréon. 
Horace parut ; il fit le premier paflèr dans 
fa Langue le génie de fes maîtres , autant 
que la Langue Latine pouvoit fe prêter à 
^barnonie eacbanteiefle de laLangue Giec-^. 



SuUimi feriam fiderâ vertice 

Il tiroit fa. principale gloir 
difpurer le prix de l'Ode aux 
d'en avoir traQfporté le nomb 
monie dans fa Langue. Il ne b 
à fe couronner la cêce des lauriei 
dcfime à Tes favoris. 

Ex humilifotens 
Princeps ^olium Carmen ad . 
Deduxijfe modos ; fume fupei 
Quœjitam meruii, G'c. 

Cependant il Ce reconnoît i 
i Pindare , & défefpere de Tatt 

Ah ! que lamats mortel , jaloux du j 
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Qui groflît par les orages, 
e foulcve en grondanr & couTre Tes rivages; 
LT Tel ce Ghantre iinpérieoz, 

Ses vaftfs profondeurs de Ton paiiTant g^nie 
Bfecipite ï grands bruit fcs Ters impétueux, 8cc. * 

Ces vers' rappellent l'idée juile , grande 
K fubiîme que Gravina nous donne du cé«. 
îpbre Poctc Grec 

» PindarCy dit-il , pouffe fon vaiffèau dans 
V'ie fein de la mer ; il déploie toutes les voi- 
^ les ; il affronte la tempête & les écueils : 
•les flots f? foulcvent , & font prêts â l'en- 
^gloutir. Déjà ila difparu à la vue du fpec- 

* cateur , lorfque tour-â-coup il s'élance au 
^ milieu des eaux, & arrive heHreufeuienc au 

* rivage. 

Mais Cl Horace n'a pas atteint le vol de 
fîndare , s'il n'a pas les mouveniens rapi- 
Bcslc variés , fes images fréquentes & vives» 
tes idées fortes & frappantes , fa diâion 
iQîm.ée , iinpétueufe & bruyante , c'eft 
boirs la faute de fon génie , que de la 
fL^ngue dont il fe fervoit. Pour n'avoir p^ 
i^élevcr jufqu'à fon modèle, il n'a pasIaifK 
'«répandre dans fes Odes le cara£tere d'élé- 
vation , de hardiefle & de roajedé qui coQ'* 
Vient à ce genre de Poë(ie. Son audace e^ 
Quelquefois heureufe. 

On trouve dans les Odes A^Hùrace uo' 

• Trad. de lA. d* U Hârfgt 
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artifice qni prodaîtun effet adol 
le coQtraJfte qu'il £iit qaelqoei 
riantes avec les penfiies fttbiiiiM 
mieux faire (émir la force* Li( 
ce Pe^te k montre le rival ;i 
Tbébaîn. Son eflbr eft aoffi fa 
le ton de Pihiare :' c*eft fa fo 
fob génie. Mais' voyiez comme 
cendre da ploskaot descieoz^ 
lé Poëte Grec» pour caeillir Ai 
iwe fiante prairie. 

.Egû ofh mourut 
.'i^ ^ * Marèm^ue, .' 
. CrouiçarfimUtkjmaferlahû 
Plurimum , circa nemus » uvh 
[ Tiiuris ripas ^ Operofa parvu. 
Carminajingo, 

La même variété régne par-to 
clie~ eft tantôt iniâle Se vigoure 
aimable & douce. A des tabieai 
force & de poëfie , fuccédéot d 
riantes. L'on peut, dire avec l*à 
pifcaurs fur la Poëfie Lyrique * 
a plus de reflburce que Pindar 
faut defcendre â des objets gi 
Ypiz fe monte à tous, les tons. 

■ • - - 
2^ IjBpxtmé en x/^i. - 
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^t- être plus de force & de fublimitë : mais 
en récompenfe , il a bien moins de facilité 
Vc de fouplefle dans le génie. 
! Horace écoit prefque le feul Poëte Lyri- 

}ue qui méricâc d'être lu chez les Romains; 
ules Antoine Se Tidus Septimius s'étoienc 
exercé dans ce genre : mais jamais ils n'é-« 
galerenc la poeue brillante d'Horace : ja-* 
mais ils n'ont fu tranfporter dans leur Lan- 
gue y comme il Ta fait quelquefois , la car 
lence , les formes^ les tournures & les pro- 
cédés de la Langue Grecque. Ce Poëte te* 
kve les plus petits objets par une élégance 
6c une juftefle d'expreffîons admirables. Il 
y a dans fes Odes anacréontiques une va- 
riété infinie d'images , dé fentimens & da 
ûibleaux aimables 6c rians. Sa lyre prend 
tous les tous. Tantôt il chance les Amours 
les Grâces , les Plaifîrs , les jaloux tranf^ 
Ports & les tendres alarmes ; tantôt il cé« 
lebre les Dieux , les héros , les hommes 
bons & vertueux , les triomphes à'AuguJlej 
Jamais Poëte n'a femé dans fes Ouvrages 
d'auffî fages leçons; & fa morale , loin de 
ralentir le feu de fa poëfie , le ranime , 
parce qu'il la met en fentiment. Grand fans 
cmphafe, lorfqu*il embrafle un fujei hé-> 
toïque , tendre & délicat , lorfqu'il fe plaine 
ée Chloé 9 & qa'il exalte les faveurs de Vénus : 
£ige même dans fes écarts » il gouverne â foA 
gré fon génie , & (ait lui preUrire des loix. 
Qiez lui la plus feblimc Philofophie fi| 



'Etpar fermons dejoie antidocés 

. Platon àiCoït que fi la vertu 
Lomines fous une forme fenfi 
perfonne qui ne Ce fencît épris 
plus ardent amour. Ced le f 
page des écrits d'Horace : là v 
fence fous des craies féduifans 
li'un éclat 4onc rien n'alcere h 
poète De gourmande point ! 
cenfeur févere ; il ne crie poin 
forcené , que tout t(ï perdu : 
diûille point le fiel. CeA un S; 
JQvice i c'e/l un ami qui nous 
penfe comme Pytkagore, que 
PAC moias befoin d'être inflruit 
avertis avec douceur. Que de ji 
yifTans fur la juftice , la fidélité 
ration , l'amitié , la confiance , 
l'amour de la patrie y Sec ! On c 
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tutante des Stoïciens, Son feul guide eft la 
lumière naturelle qui éclaire tous les hom* 
nies. Sa phiiofophie n'eft point grimacitre « 
elle cft doHCc , ifamiliere, aifée j cllea pour 
compagne le plaifir^ Il ne débite poinc Ces 
maximes en charlatan qui ne fait que répé- 
xer : Ecouie:[-mbi , je fuis fuhlime, 
'. On admire ies' '«iih-cs- Poètes , mais ori 
aime Horace, Un attrait infenfible nous fait 
d'abord courir â Tes Ouvrages dans nos info 
tans de loifir. C'eft le: Poète de tous les 
â$;es9 de tous les tenïps, & de tous les lieux. 
Ceil , en un mot , celui que nous déûxoas 
iz plus d-avoir pour ami. 

£n le lifaiit , avec lui 'je crdis vivre » 
. A Tivoly Je ni'cmprclTc à le fuivrc: 
; La liberté, rcajouemcnt /la'raifqiri- 
'- Dans fa retraite «ccoareitt ftir les traces : 
L'Amour y vienp fans bandeau , ni poifon , 
3 ■ ' Et la Vieillcffe / Joue aVec les Grâces. 
»■ * ■ , 

Ses Satires ;&'f«'Ëpîtrés'; pUir mé fervir 
; c!ê rexprcffion à^ Grdiina , font comme de 
petits ruifTcaux qui dccçuleht de la Comddie 
a'ticîénne. Elles font" affailon nées du même 
îeî. Arljhphane^ Eupolis , Cra:înus , Me- 
nàndre * , &c. faifoient aulîî bien fes délices 



* Voy. la vie de ces pQvf tes , dans le I Se II vol. 
des Poctes Grecs. 

IL Part. h 



ûOQ npitre aux Jfijons eu admn 
le code de la raifon i c'efl un u 
critique précieux aux gens de 
clané , la fîroplicicé , la variété , la 
la folidicé y régnent d'un bout â 1 
défireroit que ce Poème eût plus 
& de méthode y ôc que l'ordonna 
aufli parfaite que celle des Géoi 
Virgile & de VArt Poétique de J3 
bel Ouvrage , didté par la fageflè 
eu, une fuite de la Poétique d*Ar 
race £iii le premier qui offrit aux 
les préceptes de ce fouverain Légi 
Poètes. 

L'art & la nature, le génie & 
Tefprit & le goût, fe donnent la . 
les écrits d'Horace. *. Une imagin; 
& féconde, un jugement profond , 
pénétrant , une aâivité prodigîeu 
vifie véritablement les produélioc 
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tKarme Ucxpnmable qud nous fait éprouves 
la ledure 4e Tes Ouvrages. 

Virgile difoït qu'il étoic ^ufll difficile d'ar* 
radier un vers à Homère > que la maflue d'ea- 
tre les mains d'Hercule. On pourroit dire 

Îu'il eft au fil difficile d'arracner un v<frs à 
ïorace , qu'à Vénus h ceinture. 
Plaute , Térence , Catulle , Lucrèce > &c. 
ont trouvé des rivaux dienes d'eux. Horace 
a été fouvent imité j mais rarement atteint. 
Qui pourroit s'élever avec lui fur les ailes 
rapides de Ùl poë(ie ? Qui oferoit toucher à 
tant de fleurs précieufes , fans craindre de 
Jes flétrir ? Comment confer ver dans notre 
Langue l'expreffion grande & fublime , ba- 
dine & enjouée, 'fimple & naturelle , pure 
ôc élégante des Odes de ce grand Homme ? 
Que de froids Commentateurs ! Que de Tra- 
dudteurs durs & fecs l Que d'éternels Scho- 
liaftes î Que de lourds DiflTertateurs ! Que 
de Scaliger , de Benthlei y de Cuningham » 
de Heinlius , de Kujler , de Cru^uius , de 
D acier > &c. potrr un homme de goût, pour 
un 77. . . de M . . pour un de fes favoris , 
des Mufes Se des Grâces, en état de fentir 
Se de rendre les beautés de l'ami de Afé- 
^cène! 

Chantre à'Auguffê ^ de Glitm » 
Poëte fublime 9c galant » 
Arbitre de la bonne chère » 
Amant volage , ami confiant » 

Li| 



Le Recueil des Poéfies d'Horace 
fi granc^e variété de talens , & fo 
modelés dans tant de genres > qu'il 
pour ia réputation de plufîeurs • 
Poètes. Que de caradleres dilFérens 
feul homme ! Comme il fait ace 
lyre fur plufîeurs tons ! 

Parle- t'il du Pocte Lyrique & d 
des Mufes ? Rien n'égale la délica 
tour , la noblefTe , la vivacité Ôc la 
ficence de fes expreflions. 



Quem tUf Melpomene fsmel 
Najcentem placido lumine vïdei 

llliim non labor Ifihmius 

Clarabit pugilem , non equus in 

Curru ducet Achaïco 



HORACE. i4f 

Sed , quœ Tihur aqua fertile jftrpimt > 
Et fj[^i£^ tnemorum comce ,^ 
FingeniMolio carminé nobilem , ù'è, ' 
(Liv. iv,o<i. m.) 

Cette Ode palTepour un morceau depocfle 
ides plus achevés. 

I I I. 

Décrit-il rétat de Tame d'un Stoïcien , 
endurci contre les malheurs? Il verra l'uni- 
vers fe diflbudre , & tomber en éclats fur fa 
tête y il ne tremblera pas : il a tout prévu. 

Si fraâlus illabatur orhis 
Im^avidumferient ruinœ. 

Quelle fublimité dans la peu fée Se dans 
l'image ! C'efl ainfî que le Poète facré dé- 
peint l'état du Jufte qui fe repofe pleinemenc 
en Dieu. 

9) Quand laterresVcroaleroit, 9c que les monrs 
fe précipiteroient dans la mer» nous ne crain- 
drons pas n. 

Veut-il perfuader aux Romains que le 
mépris de la Religion & la corruption des 
moeurs font les feules caufcs des malheurs 
<jui ont affligé Rome ï 



Komains , de vos aïeux vous expierez les 
Si vous ne reparez les Temples ébranlas 
Relevez des autels trop long temps fans^ 
£tdes Dieux fans honneur, fanglans Se 
Votre refpcft pour eux fonda votre puif 
Qu'ils foient de vos projets le principe & 
pe leur culte a£FoibIi nous Tentons 

geance , 
£t Kome impie a vu chanceler Ton dcûi 



Fait-il parler Nérief àzns Tenthc 
des oracles > voit-il les bataillons 
brables brifer le fceptre antique de 
Quelles i%Iées grandes Sa magnifiques 
force dans Tes exprelHonsl quelle 
dans les figures l quel feu ! 
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V I. 

Peufr^on donner une plus grande idée de 
la Divinité? 

Regum timeniorum in proprios grèges , 
Reges in ipfos impèrium tjt Jovis* 
Clari Gigantao triumpho , • 
Cunâla fupercilio moyentîs* 

Les deux premiers vers de cette maxime 
lùblime ont été imité par Rûujfeau. 

Le ciel dans nne nuit profonde 
Se plait à nous cacher Tes loix : 
Les Hois font les maîtres du monde » 
Les Dieux {ont les maîtres des Rois, 

VIL 

Tantôt il peint les objets avec force , 
comme lorfqu'il parle de Régulas^ fe re- 
fufant aux tendres embrafTemens de Ton 
^poufe Se aux careflcs de (es chers en fans. 
La vertu eft pemte dans Ces yeux fièrement 
baifTés ; il fixe le Sénat chancelant. Infen- 
fiblé à la douleur de fes amis , il renonce 
glorieufement à fa patrie» & retourne à 
Catthage. 



h if 



34^ k:o race.: 

Fertur pudica conj^gU ofculum , 
Vaxyofque tiatos , ut cafids mi^or 4 
' ' Afétefnivip \ ^ vlrîlm 

Torvus hùmi pofaiffe vultum; 
Donet lobantes confdiô Patres 
FirïïiMtt auStnr aumquam alids date 

Interque m^rentts.amkos . 

Egregiusjfbferaret^€xulf&'€n 

v Cr-'danf cec-autfe efldroit; oïl î( 
l'air tSémïnéà^ ^imes ^ens de foo 
â U force de corps de ces anciens R 
oui avoienC vaincu Annibal & domp 
tnage. 

Nfin)ih juventus orta yarentitiut 

Infecit aquorfanguine Punîco; 
Sedrafiicorum mafcuîàmilitum 
Proies y fabelUs doôla Ugonibm: 
Verfare glebas , Oc. 

VIII. 

Taotôc il eft précis & ferré ,yleln 
gîe & de ciarcé , comine dans ces \ 

Damnofa quid non inaninuk Dies ?, 
Aitas parentum pejor avis , tulit 
Nos nequiorês , mox daturos 
Progeniem vitiofiorem. 
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tl eft impofTible de dire plus de chofes 
en moins de paroles. La traduction de La 
Motte égale roriginal. 

Mais qne n'aiterent point Ie$ temps impicoya* 

blés? 
Nos pères , plus m^çhans que n'étoient nos 

aïeux , 
Ont eu pour fueceâeurs des enlans plus coupa* 

bles . 
Qui feront lempUcés par des pires neveuxr 

IX. 

Peut-on faire un tableau plus vrai & plus 
terrible de la condition des tyrans ^ 

Dîjlriêîus enjîs cuîfuper impîâ 
Cervice yeniet , non ficulœ dapes 
Dulcem e^laborabumfaporetn ; 

Non opium citkaraque cantus 
Somnum reducent, Somnus agreJHum 
Leni^ vitorum non humiles domos .. . 
Faflidit y umbrofamqueripam. 

Non Zephiris agitât a Tempe, 

I.»împîe , en irn fcftîn , ne fcnt que du degoûp. 
le glaive cft fur fa tête , & l'effroi le confumcj; 
* Il trouve un fùc plein- d*amertume 
PaA« les ^incji« les plus doux. 
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En vain ttt j€ax UiTés dtmaiideiit Ute}^^ 
X.C fommcil eft-tmi ét$ cluuDp^fcs dlSlei $ 
Il cherche Ici réduits traaquitîes » 
Les beU.» U fi^lcheiir .&lcs eaux» ^c^ 

X. 

Veut-il lovet Aide & les anefeBS Pocfte» 
Lyti^itt^t*? il a pejrf*é pcrcke la «iç imt li 
chute <i'ufi arbre: il aentrevs les Chainp» 
Elyfées : il, a efiten^a Jtlciij, .^ eachaiH 
toit par les fons de (a lyre lès ombres dct 
Héros» 

Quam pêne furvm régna Proferptnéf, 

'Efjuikmtem ndimus Eaciah » * 

Seiefque i^fcrlptas fiorum , &• 
Eoliis Jldibur querentem 

Sappkâ pupllis dejofularibus } 

Et tefoaantem plenius aureo > 
Alcâte y pUSro dura navis , 
Durafugm méa > dura bèlli , Oxi 

X h 

Veat-il nous perfiiajer qu'il a viiBacchif 
fur des rochers écartés dider des vers aux 
Nymphes & aux Satyres^ atumifs à Vé^ôuc 
ter? Il s'écrie; 
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Evœ! recenti mens trépidât metu y 
Plenoque Bacchi pèâiore turbiduin 
Lœtatur. Evœ ! fane , Liler , 
Parce , grave metuenât thyrfi , tfc^ 

Il fe montre Quelquefois le digne émule 
Jes Arïon , des Ptiiloxènes , des Certifias , des 
Timothécy 6cc.ec de tous les fameux Poètes 
Dythyrarobiques de la Grèce. Il préfente 
des chofes neuves, inattendues, &c. Il eft 
dans un commerce intime avec les Dieux . . • 
il e(l comme faiiî d'une fureur divine. Le 
grand Roujeau imite encore Horace dans 
cet endroit. 

Mais quels tranfports involontaires 
SaifilTent, tour-à-coup» mon efpnt agité? 
Sur quel valicm facré , dans quels bois folitairet 

Suis- je en ce moment tranfporté ? 
JBacthut , à mes regards > dévoile fes rojfteret. 
Un mouvement confus de joie & de terreur 
M'échaufiRe d'une fatnte audace : 
£t les Ménades , en fureur , 
K'ontrien vu de pareil dans les antres deThrace 1 

X I I. 

Horace exprime admirablement bien l'au*^ 
dace du premier homme , qui ofa le pre- 
mier expofer une fragile barque au caprice 
de la mer initée. 

Lvj 



ti£ HORACE; 

Illi roiut &• œs trïflex 

Circa fêSus erat , quijràgUem truci 

Commiffit pelaff^ ratém 
Primur, nee^imm^fracipkimjffiricum 

JJtecerttmtem jfv^Honjibus . . • • &c« 

Sini cfoute» en 6 vive colecc» . 
. Le ciel afint d'un triple alra^i 
;I«e cœar daprenief.téQi^rairtf^ , 
Qiiidei mert 9*oavrit iie cheima i: 
iltû (Vir iin ftagUi nwhé , 
^ftn»ptlî^,■de l'humide B'mpfre ** 
Traça la route aux matelots > 
Dont i'axne » aux ^caeiU agucicic » 
Ke redouta point la fiîrie 
Des vents, armés coatre les âotsw 

Quel genre de mort (T terrible- 
T&t effrayer l'audacieux 
Qui futbiaverla mer horrible^ 
Ses monftresyfes écueils affreux & 
C'eft en vain que la Providence 
A creufé cet abyme immenfe , 
Qui répare tantde'eliraats : 
. 7oibles , inutiles barrières , ■ ■ - 1 ' 

Que des vaiffeaux trop téméraire» 
AuJiourd*huiQerefpe^em pas» 
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. L'homme, trop hardi dans les tues, 
Viftimcdefapaffion, 
S'ouvre des routes de'fcnducs, 
Et n'e'coutc plus ta raiTon. ^ 
pcrc à tes enfans trop fun^c. 
Hélas ! avec le feu ccleftc. 
Que de maux tu nous apportas! 
La mort dès- lors plus meurtrière» 
Tour abre'ger notre carrière, 
Précipita vers nous Tes pas. 

J^eiale, d'un vol intrépide , • 
S'éleva jufqucs daus les airs } 
Malgré mille obftaclcs , Aleiie 
Se fît jour iufqucs aux enfers» 
Qu*eft-il de difficile aux hommes f 
Mortels infenfés que nous fonîmes» 
Kous déclarons la guerre aux cicux 3 
Nos crimes , défîant la foudre , 
Sans celTe à nous réduire en poudre s. 
forcent le (buv^rain dés Dieux. 

XIIL 

Voyez qaclle image il emploie , lorfôulï 
veut nous faice f^ntir que la brièveté de U 
vie ne nous permet pas de porter loin nos 
cfpérancesr 
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Pallida ihon aquo fulfat feie pauperum ttf« 
bernas 
Regumque turres , 6 Béate Sexti I 

"m 

La mort (i des rîgueiin \ nalte tûtre pafcines I 

On a beau la prier» 
La etaelle qu'elle eft , fe boache les oreilles » 

£t noBi UiCe «îec 

Le pauvre en h cabtfte , oà le^havine le covvte»' 

Eftrnjetà^sloîz: 
Et la Garde qui veille aux. bairreies duLpimej 

N -en défend pas nos Rois. 

( MAiiifiiiii») '. 

Et lorfqB'il exalte la médiocrité, plus 
précienfc que l'or. 

Sapius vernis agitatur ingens 
Pinus , Gf celfœ graviore cafu 
Décidant turres , feriuntqujs fummos 
Fulmina montes. 

Cette fhopbe a été très-bien rendue pat 
Jiacan. 

P!as on eft élevé, plus on court de dangers: 
Les grands pins font fujets aux coups de la tem- 
pête > 
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Xt la rage des vents brife plutôt le faîte 
Des maifons de nos Kois , que dei caits des Ber<« 
geis. 

X I V. 

La chaleur , la véhémence, la tmjedé; 
la grandeor, la magnificence & la fubli-- 
mite des entprefflons & des images qui fem-» 
blent afFeâées à la Langue Grecque, ré- 
gnent daas rOde qu'Horace adreffe à Cal-- 
liope. Elle porte rcmpicinte du génie Pin- 
dariqjue. Le dcflèin du Poète ett de faite 
fentir â Augufte Tobligation qu'il a aux 
Mufes, & de confacrcr à la poftérité le té- 
moignage de fa recoanoiflance. 

Defcende cœh , die , age^ tibii y 
Regina longum Calliope melos ; 
Seu voce mine mavis acutâ 
Seufiiilus , ckharâve Vhœli. 

Tout-à-coup il eft tranfportë d*une faintc 
fureur. L'enthoufiarme Tenleve hors de lui- 
même : â peine en croit-il les tranfports qu'il 
éprouve : il interroge fcs amis, 

Audids ? an me îudir amas ihi 
Infania ? audire & vîdear pios 
Errareper lucos , ametnct 
Quos & aqu^fubeunt & aur^; 
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Le protégé des Mufes fe promené «tf 
bord de leurs fontaines « il mêle fa voix dans 
leurs chœurs/ Ce font elles qui ont pris 
foin de (a vie dès le berceau. Ces Divinità 
tucélaires' l'ont préfervé de tous les périls. 
C'eft fous leurs aufpites qu'il s'élève '^nfèb^ 
£blement , & jprend un ton plus fublîme. 

Ut cunque mecum vos eritis , Ubent 
Infamentem navita Bofphorum 
. Tentabo ^ Cf ^arentes urenas \: • 
Littoris AJfyrii f viator. 

Les Nymphes du Permeffe ont' ta |;Ioire 

de préfider aux con^t'xh à* Augufie^ Jk de 
lai inf^iver la clémence» la douceur , la 
générofité. . 

Vos Une concilium & datîs , G* dat(K 
Gaudetis atma. 

Le tableau magnifique de la puifTancr de 
'Jupiter étincelle de ce beau feu qui ani- 
moir Homère , Efchjle Se Pindare. Jupiter 
didle fes loix â toute la terre immobile; il 
gouverne les vents & les flots de la mer ; 
il régit les états du monde entier ; il régne 
fur les triftes enfers : & lui feul , maître ab- 
fo!u , exerce un empire équitable fftï U» 
Pieux , com^m iUr les Motcels» 
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Qui terrcim inertem , qui mare ttmyerat 
Ventofum , ù* urhes , regnaque trijtia , . 
Divofque , mortalefque Turbas 
Imperio régit unus ctquo. 

" Le Pocte peint enfuîte les Titan» re- 
belles , foudroyés pat le Monarqae des cieux; 
Ces enfans de la terre s'éfTorcent d'entaflcx 
le Mont Péiion fur le nébuleux Olympe. 

Magnum îîla terrorem intulerat Jovi 
Fiàens , juventuî horrida , brachiis^ 
Fratrefque tendeates opaco 
Pelion impofuijfe Qljmpo. 

Que. peuvent leurs, impétueux efforts conf 
tte les Immortels ? 

Sed quid minaci Porphîrion Jfatu , 
Quid Rhœtus y evuîjifque truncis 
Enceîadus jaculator audax , 
Contrafonantem Palladis MgidcL 
Po£ent ruentes ? Oc. 

Ils font précipités , & la terre gémit en- 
core de voir fon fein fervit de tombeau à fcs 
«londrueux enfans. 
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Inje&a monjlris terrd dûîetfuit , 
Maretquê pârtu$fulmine laridam 
Mijfos ad Orcum : nec fendit 

ImpoJttM celit ignis JBihnûm f &r* ' 

^ • 

Cette Poëfie forte, fublimeiAudacitulin 
talevf rime du LeAeiir. 

XV. 

L'éloge de CUopatre eft fnffïïnt jptr & 
fublimitl. Cette Reine » eniTiee de u ftr- 
tune , flactie. d*iine chimérique eAiéxance » 
xnenaça follement de renverier le Capitofe , 
& de détruire l*Eaipire Romain. Sa ttàm 
embraféearabaifBfbn orgueil itAntt^ Afkb 
la bataille d'Adlium , elle aima mieux fe 
donner la mort , que de foaffrir d*ètre me-' 
x^ée à Rome , Se fervir d'ornement au trio^* 
phe à'Augufte^ 

Qua generofiis 
Perirequarens^ nec muHelriter 

Expavit enfeniy nec latentes 

CîaJJa cita reparavit cras 
Aufa O jacentem vifere regiam 

Vultu ferenofortis , &• afperûS 

Traôlarfferpentes , ut atrum 

Çorfort ÇQwhïbertt venenum^ 
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DeîiheTata morte fer ocior 
Scevis liburnis fcilicet inviiens 
Privata ieducifuperbo 
Non humlis mulier triumpho. 

XVI. . 

Un des grands taleos A'Horace eft de rê- 
ver les chofes les plus communes par une 
égance , uneîuftefle d'expreillons qui n'ap« 
irtienc qu'à lui. 

ifficile ejlprofrii communia àicerei 

Parle-t'il de l'iaconflance de la fortune ; 
jet fi rebattu par tant de Poëtes ? Il fé- 
mde fon fujet \ il le nourrit d'images èc 
i fentimensj il fe le rend propre: il lui 
)nne de la force & de la dignité. 

Quoi adejl, mémento 
Componore equus. Cœterajlumms 
Ritu feruntur , nunc medio alveo 

Cum pace deîabemis Etrufcum 
In mare^ nunc lapider adefos 
Stirpefque raptt^ , & pecus & domos^ 
Volventis una t non fine moatium 

Clamore^ vicinœque Jiba i 

Cum fera diluvics ^mtùi 
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Irritât amnes, ïïle potensfià 
Lœtujque dtgei, çui Ucetfifldiem^ 
- Vixi£eyVixi;Crasveltàra 
Nube Palum^ pater^ occupata , 
yèlfokpuro. Non tamtn irritum, 
Quodcunque rétro efi^ efficietf nejue 

• ' Diffinget , infeSamqué reiiet , 

QuàdfugiensfemelKordyexh; 
*FortunafœvolAtanegotiç,0' 
Ludum infolentem ludere pertinaà 
Tranfmutat incertos honores ^ 
Nunc miki , nunc alii benigna > 

• Laxido manentem :Ji cekres quûHt 
Pennasy refigno qua" dédit , &• mea 

• Virtute me involve , prohamque 
Pauperiemjine dote quœro. 

Chante - t'il les faifons ? cette matîe 

?|ui fembloit épuifée, devient neuve cr 
es mains. Son pinceau l'anime & Tembe] 
Il décrit le Ptintenaps ! 

Jam veris comités , quœ mare tempérant 
Impellunt ahimœ lintea Thraciœ. 
Jam née prata rigent , necfluviijbrepun 
Hjbernâ nive turgidi , frc. , 
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Voycï de quelles couleurs il peint THi- 
vcr. 

^ f^ides ut alîâjlet nive caniidum 
Soraôle, nec jamfufiineant onus 
Sylvœ laborantes , geluque 
Flumîna conjliterint acuto , trc. 

Invite-t'il foD cher Mécène à venir par- 
tager un repas chan^pêtre? il lui fait une 
deicription aimable & élégance de TEcé. 

• Jam clarus ocultum Àndromeda Pater, 
OJlendit ignem ; jam Prccyonfurit 
Etjfella vefani Leonîs , 
Sole dies referenteficcos. 

Jam Pajlor umbras càm grege languido - 

Rivumque fejfus qiuent , &* korridi 

Dumeta Sylvani , frc. 

Rien n'eft plas^ fîraple que de dire que le 
vers iambe ne conviendroit pas à la Tra- 
gédie, s'il n'étoic mêlé de fpondée. Horace^ 
pour relever une chofe C\ connue , perfon- 
fonnifie l'iambe , qui , pour arriver aux 
oreilles d'un pas* plus lent & plus, majef- 
tueux , s'unit avec le grave fpondée, qu'il 
alTocie à Théritage paternel. 



lit K O K A G E? 

TartUar utfmM grariorpie vtnîret àimittl 
SfonieotfiebiUs injurafûtma reeejh 
Commoius atfmens; mm. utdeftdgfecimU 
Cederet , aut qumtifocUiUw , trc* 

Fait-il voir la nëceffité deciéet^es nod^' - 
afin de taJExakkir de leiopt- ca temps ici ; 
Laogu'cs de quelque nouveau (econis? Aa* 
Jieu d*ttn précepte fec deilénle , 'U ft lot 
d'une image oatuielle» 



Ut fylvœ foliis fronos nmâiuur m munt ; 

Et juvemim rmifiortnt m^ nM » nijfatf- 
que. 

XVII. 

Sa peinture des IHes fortunées peut Itxt 
côinpaiée à celle de VEnéide , Liv. IL 

Reddit ubi Cererem tellus inarata quotannis, 
Et imputatajbret ufque vinea : 

Çerminat Gf nunquam fallentîs termes oliva, 
Suamque puUa ficus orna arborem 9 &r. 
( Epod. XV. ) 

Ces beaux vers rappellent àudi la deicii' 
ption <{ïLOvide fait du fiécie d'or , dans le 
III«. Livre de Ces Elégies. 
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nuliora dahat curvojinevomere fruges , 
maqueù'in quercumellarepertacaya^ifc* 

Ec de celle Lamothe , daas une de Ces Odes. 

La terre féconde 8c parée, 
Matiolt l'automne au printemps t 
L'ardent PhtBm , le froid Bcne , 
Rerpeftoient l'honneur de Tes champs* 
Par-tout les dons brillans de Flore 
Sous Tes pas s'emptefiToient d'édore 
Au gré du Zéphire amoureux s 
Les moiflbns , fécondant nos plaines» 
M'étoient ni le fruit de nos peines , 
Ni le fruit tardif de nos vœux. 

XVIII. 

Ses comparaifoDs font jufles; ooMès; 
ndbles. Peint-il les Romains invincibles 
fqnes dans leurs malbeun ? Il les compare 
IX forêts qui renaiflent fous la hache ^ui 
s dépouille : ils Ce reproduifent au milieu 
:s débris & du carnage, & reçoivent du fet 
ême une force > une vigueur nouvelle. 

Duris at ilex tonfa bipennibus 

Ab ipfo 
Duclt opes anîmumque ferra. 

Loue-t'ille jeune Drufus? il le compare 
une aigle , né pour ponce la foudre ^ fl? 
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&.poitr doaaer la loi à toos letoifea 

Qualem mifùfirf^fulminis tilUem-^ffÇ^ ,'[ ' 

Mais il compare la inçflçûe-^ÇUo^. ^ <i> 
faon égaré qui. coure Içs moiumgfkcs îjdjpius 
écartées, inquiet je la' mère. . 

Vitas hUhuleo meJimKs, CWte , ^G^i*:^ ■ 

■ ':' ; i '."j ■■_• : n . j.r 
Foiiirquoliuc.fa^ejB-!9roas»' Beq;jn« i^ !'{ 
Tourqaoi mefitjesxToas* fiuêfsmidtêalépat 

Qfi'un fkon daas letboik^gard»' >ri ; / 
Qui tremt>le aa moindre br At ; eoutM A(ièi ft! 
mcre, ':.■'(•> ^ ' ,^ 

Dont le hafar.d l'a'réparé? 

XIX. 

Son Ode à. la Forf une cft r^emplie de 
traies fublimes & admirables: L'ame y eii 
toujours fatisfaite , toujours foiitcnue , lou- 
îours remplie de l'heureux enthoufiafme qui 
anime le Po'cçe. La morale y eft loure eu 
images ; elle perd entre les mains de ce grand 
homme fa fécherefTc naturelle > IcstraiW^de 
fon gcnic , grave plus prpfonjcpent dacis 
les cœurs les vérités qu!elle annojicç. . ^ 
^ •••• ■'■ , . 1. ..Il ■ ,1 , I —I 

w * y oyez dans là rie dtf Virgile , ip: '««i V nom, àl > 
l^ne imicatioa de cette Ode d'/Zi^r^^r,' par S<^i»* 

Parcus 
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: Varcui Deorum cultor & infre^uem^ 
Pt Infanîentis dàmfapientia 
^ Confultus erro , frc^ 

ID'Epicure élevé profane. 
Je refufois aux Dieux des vœux & de l'encens | 
, Je fuivois les égaremens 

Des fa^es infenfés qu'aujourd'hui je condamne* 

Je teconnois des Dieux, x*en eft fait, je me 
rends ; 
J'ai vu le maître du tonnerre , 
Qui , la foudre à la main , fe montroit à la terre | 
^ J'ai vu dans un ciel pur voler rc'clair brillant, 
k Et les voûtes éternelles 

$*embrafer des étincelles 
Que lanfoit/f^M^ defon char foudroyant. 

Le Styx en a mugi dans fafource profonde : 
Du Ténare trois fois les portes ont tremblé : 
Des hauteurs de l'Olympe , aux foridement dil 

Si inonde , 

=ï L'Athlas a chancelé. 

^' Oui, des puiiTances immortelles 

Dirent à l'univers d'irrévocables loix } 
La Fortune agitant fes inconftantes ailes » 

'' plane d*un vol bruyant fui la tcte des B^ois, 
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Aux deftins des Etats Ton caprice pr^fide } 
Elle feulé dirpenfe ou la gloire ou Vzfkonti * 
Enlevé un diadème \ & d*nn eflbc rapide 
' Le porte fur nn autre front. - 

Tu convries la pourpre rOT^le 

Dei crépet afiieux du trépas. 

Fortune , 6 redoutable Beine ) 
Tu places leshumainsan ttôn« pu fnrl'écneili 
Ta trompes le Bonheur» l'Elpérance & TOigueif» 
Et l'on Toit fe changer, à ca voix fouveraine* 
La foibie:flre en pniflance &le triomphe en denîL 

Le pauvre te demande une moiffon féconde » 
Et Tavide Marchand , fur les goufiîes deronde» 

B^pportant fon tréfor, 
FrcTente à la Fortune , arbitre des orages , 

Ses timides hommages , 
Et te demande un vent qui le conduife au port. 

Le Scythe vagabond, le Dace fanguinaire . 
Et le Guerrier Latin , conquérant de la terre , 

Craint tes funeftes coups j 
De rOrient fournis , les tyrans invincibles » 

A tes autels terribles , 
L'encenfoir à la main, fléchiflent les genoux. 

Tu peux, fie c'efireffroi dont leur ame eu trou* 

blée. 
Heurtant de leur grandeur la colonne ébxanléie« 



\ 
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Frapper ces demi->Dieux : 
ulévant conti'eux la révolte 6c la guerre » 

Cacher dans la pouffîere 
rône, où leur orgueil crut s'approcher des 
cieux. 

Te d*Anthim,ô Déefle fatale! 
une, à ton pouvoir qui ne fe foumet pas ? \ 
La Néceflîté cruelle 
Marche toujours à tes côtés , 

De fon fccptre déteftc , 
Prappant la race mortelle i 

Cette fille de l'Enfer, 
Porte dans fa main fanglante 
Une tenaille br&Iante , 

Du plomb, des coins & du fer. 

pérance te fuit, compagne plus propice « 
i Fidélité , DéeflTe protcftricc , 
Au ciel tendant les bras , 
7oile fur le front , accompagne tes pas i 

Lorfqu'annonçant les alarmes , 

Sous un vêtement de deuil , 

Tu viens occuper le feuil 

D'un Palais rempli de larmes» 

D'où s'éloigne avec effroi 

£t le vulgaire perfide, 

£ç la courrifanc avide , 

Mij 
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Et ces convives fans foi » 
Qui , dans un temps £nr0rablé »' 
D'un mortel tout-pui0ant , par le fort adqpt^j 

Venoient entourer la table , 
St s'enivroient du vin de fa profpéxit^. 
}e t*implore, à mon tour yDéeiTe redoutée; 
Aufufit va dcfcendre si cette lile Indomptée 

Qui borne l'univers \ 
Tandis qne nos guerriers vont affronter eMC«r« 
Ces peuples de l'Aurore, , 

<{ni fenls ont repouiTé notre joug Se lios îtfu ' 

Ah ! Rome , vers les Dieux lève des maîiis con^ 

pabjps: 
ils ne font point lav^s , ces forfaits ejc^cubletî 

Qu'ont vu les Immortels* '- 
Elles faignent cncor, nos hontcufes bleflures : 

La fraude & les parjures , 
L'incefte & l'homicide entourent nos autels, 
^'importe; c*efl à toi. Fortune, à nous abfoU' 

dre ; 
^orte aux antres brûlan.s , où fe forge la foudtCj 

Nos glaives emoufljés 
JDans le fang odieux des guerriers d'AfTyric. 

Il faut que Kome expie 
les flots de fang Romain qu'elle-même a verf(^s 
(M. P£ LA HarP£.) 
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Tandis qae fou ^poùx ébranle les montftgnef 
Vu biult fréquent dé Tes majrtcaux.' 

Conronnons-nous de fieon nouycllet , 
Nous en venons bientôt l'éclat s'évanouir s 
Iiofitons du ptintemps qui paflcra comme elles i 

L'Amour nous ptcfle d'en Jouir. 

II préfente en trois vers oa tableau i oà 
tout, vit Se iDfpire du febtimenu 

Fugit rétro 
Levis juventus & décor , arida 
Pellente lafcîvos amorti. 
Canitie » faciUmque fomnum» 

XXI. 

La defcription qu'il fait de la fontaine 
de Blandufe , efl d'une fîniplicicé inimitable. 

Ofons Bandufiœ yfplendidior vitro 
Dulci dignemerOy non fine foribus. 
Crus donaberis hxdo , 
Cui fions turgida Cornibus, Efc. 

O charmante Bïandufe , ô fontaine limpide ! 
Demain , avec desi^eurs, d'un vin pur & nouveau» 

i^rrofant ton criftal liquide. 
Je vcui: t'immolei un chevreau ^ &e* 
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corne menaçante , au front déjà pouflcc, 
►pelle vainement Tamourôc les combawi: 

Au bord de ton onde glacée >. 

Il rencontrera le trépas. 

iflre enflammé du jour> dont la chareurnou» 

brtile, 
milieu de Tété , refpeéle ta fraîcheur s 

Tes flots , malgré la canicule > 

Désaltèrent le voyageur. 

flî , dans mes accords , fennoblirai tafource» 
chêne, ce rocher, d*ou tombant avec bruit ^ 
Ton onde commence fa fource , 
Souillonne, murmure Se s'cnfuiVr 

XXII. 

[>n eftëmu, on dlarctendrt , en lifant fk 
le Ode fur la mort de Varus. Le cœur 
1 lai inrpiroic ces fencimens a(Fe£tueux y 
ce douce feniîbilité qui fait le charme de 
morceau. On pourra remarquer qu'Ho* 
f mon toit fa lyre fur toutes fortes de 
s. Nous avons préfenté quelques endroits 
cftueux S: fubliraes. Les grâces qu'il ré- 
d ici ne font plus Ci fieres : c'«A la dou- 
- qu elles expriment. 

)uis dejideriofit fudor aut moduî 
'amcari ca^iiisi Praciie lugubres 
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Cantus 9 Mel^omene , cui liquîdam Vtufj 

Vocem cum ckharâ iediu^ 
Ergo Quîntilitim perpétuas fopor 
Urget ! cuiPuior fr ^JHtiœforor 
Incarruptafides , nudaque veritas 

Quando ùllum inverdent parem? &6 

XXXIIL • 

Horace nVft pas upiquement confacré i 
foifoaer la jeuneilè : il fs^it les délices ^ 
tous les &ges. On ne fe laile point de if 
lire. QicK lui la plus fubJiine philofopliie 
c& rendue par la .plus rare PoJéne. Il feioii 
difficile de citer un Poète , chez les Anciens 
& chez les Modernes, qui ait femé dans 
fes écrits de plus belles leçons de vérité di 
de vertu. Il nous apprend mieux que Séné' 
que à être humains , généreux , équitables. 
Cet aimable Poète cft plus Philofophe que 
tous içs charlatans qui ufurpent avec or- 
gueil ce titre refpedable. Il n'a point la 
morgue & la froide 8( ftérile métaphyfique 
de nos prétendus Sages. Sa morale n eft 
point chimérique ni grimacière j fcs prin- 
cipes ionc dirigés vers la nature , dont il 
eft le plus fidèle interprète : en un mot, on 
peut dire de lui ce qu'il difoit à* Homère ^ 
que ce grand Poète enfeignoit mieux la 
vertu ; que ni CrantOT ni Oirjfippei 
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)uiqu\àfit pulchrum , quid turj^e , quid utile , 

quid non 
Henius ac melius Chryjîppo & Crantore dicit» 

Il inftruic d'ordinaire fans vouloir y pen- 
êr , & fa morale eft toujours accompagnée 
Tun agrément qui la fait godter. Témoio 
'Ode qu'il adxefle à Torqaatus, 

Viffdgere nives : redeuntjâm gramina campîs 

Arhoribufque CQmœ : 
Mutât terra vices, fr decrejcentia ripât 

Flumina prater eunt .• 
arma y càm Nymphis geminifque fororibus f 
audet ; 

Ducere nuda choroSy &Cr 

leciel tsanqaille Se (ans nuage, 
A repris Ton plus bel azur > 
Xt l'onde , an botd de nos rîragesy 
ïréfente un criftal auiH pur» 
• Déjà le front paré de lierre , 
Les Nymphes danfent en riant». 
£t célèbrent le Dieu brillant. 
Pont la main conduit la lumiexr*^ 



A peine le printemps no us rit,- 
j^iic le biiliaot été le dulTc y 
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L'autorane, qnï bientôt Itfmtf 
A rUiver cède âuHi fi pkc« i 
L*hiver atteint Ton dernier ;ûiir. 
Dès qrjc ks Zephirs rt pâroifîetic i 
Ainfi Jtfs faifons tûur-i-totir , 

Maisnoâs, inortch ^iïhjcttlit 

Au T«mp$ qui nous pouifuit en maj 

Un Jour nous voit AticantiJ j 

Un jouriicRousvûU point renaître, 

C'eâ ainiî que prÉtc apenr. 

Une îeune fleur cJl panel) ce, 

Abfi par le vcni arrachée * 

Eije ne peut plti* te fleurir* 

XXIV. 

Sa philofopîiie rcfpire par-tout la tran- 
quillité de Tame , & une certaine quiétude 
qui ne Te retfconcre qu'avec des paflion» 
douces. Ecouiez-le u» indant. Il veut per- 
fuader à Ton ami que le bonheur de la vie 
con(] Ae â conferver une grande égalisé d'ame, 
& â jouir dés plaîfîrs innocens, 

Mquam mémento relus in ardais 
Servare mentem, nonfecùs inbonir 

Ah infolenti temperatam 

Loitiîia^ mcriture Delli , O'c.. '''^' 
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Ami, puîfqu'unc loi fatale- 
Nous a tous fournis à la mort , 
Songe, dans Tun 6c l'autre fort > 
A coafcrver une ame égale. 

Far de longs malheurs combattu , 
Des chagrins ne fois point la proie ; 
Heureux , crains que la folle joie 
Ke triomphe de ta vertu. 

Que tes fours coulent dans la peine » 
Ou qu'ils coulent dans les plaiiîrs , 
Attends fans crainte 6c fans dejSrs 
La £n d'une vie incertaine. 

Jouis fagement du loîdr 
Que l'oubli des Parques telaiffe ; 
L'âge, lafanté, la richeflc 
,Te donnent les biens à chbîdr. 

Erre dans tes riches prairies, - 

Ou les arbres entrelacés 
0£Rcent aux voyageurs lafl*és 
L'ombre de leurs branches fleuries. 

Fréquente ces coteaux tians , 
Qu'en fuyant , lave une onde pure » 
Qui par fon paifible murmure, 
Eadojt les folA» impatiens* 

Mvj 
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fottt dans un ridait chamj^tte ] . 
Avec dei parFums & du vin , 
Ces fleurs que pcoduit le matin. 
EtquelefoitvoitdUpaxolue. . 

lientâttulaifleras aux tiens 
Ton palaif » ton vafte domaine t 
£t tes biens acctui arjec peine» 
Bientôt ne feront plus tes biens* 

ToDt menrt» jeune ou vieux » il n'împiimf 
Pauvre « riche , iUuftre » ou fans nonoi» 
Chez rimpitoyablcF/ji/Mi 
Le Temps rapide nous emporte^ 

Du Monarque du fombre bord ^ 

Tout ce qui vit fcnt la puiifance t 
Xtl'iiiflant de notre nailTance 
f ot pour nous un arrêt de mort» 

Dans un autre endroit , il prouve que I» 
félicité conâfîe dans le calme des paflions. 

Odum Divos rogat impotenti 
Prenfus jEgeo , fimul atra noter 
Condidit Lunam , neque certafulgeat 
SidcrA nautis , Gr. 

Par une affreufe tempête., 
.^urptis au milieu de& neis^ 
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l.t Nocher voit fur fa te te 

Briller le feu des e'eUirs i 

L'air fiffle, la foudre gronde, 

Uncobfcurité profonde 

Lui dérobe la clarté. 

Dieux! dit-il. Dieux qaefimploxrj 

Paites«raoi jouir encore 

Du repos que |'ai quitte ! 

Repos que le ciel avaie 
Semble envier à nos coeurs. 
Le mortel le plus barbare 
£ft fenfible à tesdouceuis» 
Du Thracc » fiei & fau vage r 
Dans les horreurs du carnage» 
Tu fixes tous les défirsT 
Indiife'rent p«ur la gloice,. 
Le Mcde dans la viAoire 
Ke cherche que tes pJaifîrs»: 

Cette pafx délicieufô ^ 
Où tendent tous nos fouhaits^ 
fortune capricieufe 
K'eft pas un de tes bienfaits ^ 
Aveugle dans tes largeffes , 
Comble d'honneurs , de zicheifet^ 
Tes fupeibes favoris t 
Je le verrat fans envie: 
Le vrai bonheur de la vie- 
lie s'acquicxt point àce pci% 
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On ▼oit, quand la foule obfiede 
NosaugnftesMagiftrats» • 
le Liéteut qui les précède 
£n difliper l'embarras } 
Mais il n'a pas la puiflance ' 
DVcartér de leur préfence 
Les (oucis tumultueux : 
Koireflaim qui lesafBige» 
Et qui fans ceffe Toltige 
Sons leurs larobtis fafiueuz. 

Heureux qui touché des channes 
De la médiocrité > 
Loin du bruit & des alarmes. 
Vit avec frugalité ! 
La peur, l'avarice infâme. 
Ne trouble point de fon arae. 
L'inaltérable repos : 
Morphie^ \ fa voix docile , 
Fend les airs d'une aile agile. 
Pour lui verfer Tes pavots. 

Dieux ! par une folle aucUce, 
Kous étendons nos projets 
Au-'delà du court efpace , 
Ou nous bornent vos décrets l 
Sous un ciel plus favorable. 
De l'ennui qui nous accable , 
Nous courons nous délivrer. 
Vain efpoix ! exicuc extrême l 
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L'homme a beau fuir : de lui-même 
11 ne peut Ce ftparer. 

En vain lur l'humide plaine. 
Nous cherchons un fort plus doux > 
Le noir chagrin qui nous gêne 
S*embarque , & vogue avec nous: 
A Ton atteinte homicide 
Le courHer le plus rapide 
Ne nous dérobera pas : 
Un cerf que le chaflTcur preiTc 
N'égale point la vicefle 
Pont il vole fur nos pasr 

Après nos peines patTées , 
Goûtons-nous quelque plaifirS^ 
Ne portons point nos penfées 
Dans la nuit de Tavenii. 
Sommes-nous dans la foufifrance? 
Livrons-nous \ t'«fpérance 
De voir changer nos deûins r 
Un bonheur que rien n'alrere^ 
N*eft qu*une belle chimère 
Dont on berce les humains* 

jtthilU , àvtx rives du Xanthe^ 
Cueille d'immortels kaiiers f 
Dé;a fa valeur naiffante 
Efface tous les gueniers; 
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Ce h«?ros combla de g'oirc, 
DaHslcsbfasdc U viflûkc. 
Meurt au printemps de fcs joari, 
Tifhù» ^ accablé d^anûdes y 
Se plaint qac iefl dcftlnic* 
ïn ctemirenr k cours. 

©es biens qui font tïûiiç envîe^ 
Xe ciel dirpoTe à Ion gtc ; 
Grof^huif ce qu*il ted^oie, 
Fetit-^tre jel'ïjbiîcndxii* 
L'opulence clt toi! paruge, 
Dans un vafle p^tuiage^ 
Tu vois res caiirGer* crransî 
Tes troupeaux au loin niogifient, 
X'or & la pourpre enrichiûTent 
Tes fupcibcs vêtcmcn»»" 

Pour moi, de rerieur commanet 
Dès long-temps défabufé» 
Je pardonne à la fortune, 
Qui m'a peu favorisé r 
Je poffede , en dépit d'elle ». 
Une le'geie étiflceUc 
De ce feu pur & divin » 
Dont lcs.Nymphes duPermein;; 
Des Poètes de la Grèce , 
Avaient embx^é le (ciflk 
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XXV, 

^ On doit rendre cette [uftice à Horacei 
qu'aucun des Poètes anciens ne loue auiTi 
pompeufement que lui les vrais biens^ Il 
infpire pat-tout la vertu, la proi>ité , la 
■ cléinence, la juftice , la fidélité , Thorreur 
des guerres civiles , &c. Il n*a point fcmé 
dans Tes Ouvrages de maximes dangereufes 
pour les mœurs ni pour la religion. Quelle 
force invincible ne donne t'il point à l'in- 
nocence , lorfqu'il dit qu'une mort efl pei:\ 
de choie pour une vierge qui s'oublie i 

Levis ma mors ejl 
Virginum culj^cs. 

Et la récompenfe qu^î promet à l'&omfili^ 
rertueux > 

Virtus recludens immerith mori , 
Cœîum negaîâ tentât iter via , ^ 

Cœtufque vulgares, ù* udam 
Sj^ernit humum yfugiente pennS, 

XXVI. 

Il é^eve toutes les vertus fur la bafe dô 
la religion : c'eft le premier fondement de 
fa philofophie. Si vous êtes les maîtres du 
monde ; difoit-il aux Romains ^ c'efi parcq 
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que vous reconnoifTcz les Dieaz poor vos 
maîtres ; c'tfï U le principe de votre graa^ 
deur, de c'en doit être le tenue , &c» 

DeliSa majorum inaneritus lues , 
Romane y iontc templa refeceris ^ 
JEdefque UBantes ieorum , G* 
. Fœda nigro Jîmulacra fumo. 
Dis te minorem qM geris ^ imperar. 
Hinc omne frincipium , hue refer exifluot 
Dt muUa negleSa iiderunt 
HefperutmalcluOuofm, 

Komains , de vos akax tous ex]^ierei( hé ujjmmt^ 
Si vous jie réparez les Temples ébranlé»! 
Kelevez de» autels trop long-temps fans viâSmei 
Et des Dieux fans honneurs, fanglans & mutilés,^ 

Votre refpcA pour eux fonda votre puiflance s 
Qu'ils foicnt de vos projets le piincipe & la fin. 
De leut culte affoibli nous Tentons la vengeance» 
£t Rome impie 4^ vu chanceler fon deftin* 

Ses Odes renferment fouvcnt des moi- 
ceaux dignes de la verve de JuvenaL 

Magnum paujferîes opprohrium ^ lubet 
Quidvis Çffacere fr pad^ 
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yîrtutifque viam deferit ardua ? 

Vel nos in CapitoUum , 
Quà clamor vocat ac turbafaventium , 

Vel nos in mare proximum 
Gemmas , &» lapides , aurum &* inutile f 

Summi materiem mali 
MittamuSy O'c. 

Le violement de la foi donnée Se la perte 
de la pudeur , font traités par la plupart de 
nos Poètes de bonne fortune de de galan- 
terie. Horace s'élève contre l'adultère ; il 
peint avec des couleurs auflî vives que na- 
turelles ce défordre qui a commencé à Ro* 
me par fouiller les maifons , & par désho- 
norer les familles : fource de maux donc le 
peuple gémit, êc dont la patrie e(l inondée» 
Les jeunes Romaines ont à peine atceinç 
rage nubile , qu'elles apprennent les danfes^ 
Ioniennes, & fe formant le corps par des 
mouvemen* lafcifs, relpirent , dés l'âge le 
plus tendre, de coupables amours. 

Facunda culpœfxcula, nuptias 
Primum inquinavere y ù* genus y &* domos» 
Hoc fonte derivata clades 
Inpatriampopulumquejluxit , Gr. 

M. de Voltaire a imité ane partie de «c 
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morceau dams i'Odc qu'il a ftAlïie fur fd 
malheurs du temps. Ea voici oo fragmcQt. 

Voyes cette becut^ , fous les yeux de fa merei 
Elle appfcnd, «à ntifiTAnts Tut daogefcte dt 

plaire, . 
tt d'irritec^n nous desfuneftetpencbe&Sè . 
Son enfance prévient le temps d'éÇfCcoapaBkt 

Le Tîce trop aimable 

InÂiuit fes premiers ans* 

Bientôt bravant les yeux de Tépouz qjat'étbt 0«* ' 

trage. 
Elle abandonne aux mains d*an eounffaa toIi^ 
De fes trompeurs appas le charme empoHbiuictt» 
<l«e dis- je ? cet époux ï qui l'hymen la lie ^ ■ 

Trafiquant l'infamie ^ 

La livre au deshonneur. 
Arnû vous outragez les yeux & la nature » dtC 

Ceft cette belle morale qui rend la lec- 
ture d*Horace fi intérefTante , Ci utile. Iln'cil 
encre les lirai ns de tout le monde que parce 
que le fond de fes poëfies efl réclatantc vt* 
rite ôc la noble vertu. 

XXVII. 

Horace * porte une lumière phflofophi-À 
que fur les mœurs de fon temps. Il peint 

;A£.lcP.d«N***^ 
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les vîces & les vertus, & les colore avec 
les nuances tes plus jufles & les plus propres 
â infpirer Tamour de l'un & l'horreur de 
l'autre. Ceft là Ton but ; il ne fait qu'efHev- 
ter les focs Ecrivains de fon temps. Ce n'eft 
pas contr'eux qu'il veut écrire, tans pis pour 
ceux qui fe trouvent fur Ton pafTage: il ne 
va pas les chercher. La morale eu le fond 
^e fon Ouvrage , non pas une morale fé- 
che y monotone & inanimée, pour ain(t 
dire , mais vivante, enjouée 8c variée â l'in- 
fini par de continuels portraits. C'ed dans 
chacune de fes fatires quelque précepte nou- 
veau , paré de toutes les grâces d'une po'é&e 
familière & d'une peinture vive. 

C'ed de cette partie des écrits A'Horace 
i^e Pope a voulu parler; lorfqu'il a dit : 

Htrâce dzxisle CGcarpuifant tout ce qu'il penfe» 
fzt une gracieufe & douce négligence , 
$ans trop affcftcr l'art, nerveux, vif&preiTaiit» 
lû par-tout inftruftif , par-tout intércffant; 
C'eft un ami prudent , mais fans ceflc agréable» 
Qui mené à la raifon par une route aimable. 

Que faut - il pour être heureux , dit ce 
grand Poète? Un néceffairc honnête, ^ 
rien de plus. Une maifon puifTante, une 
terre coafidérable , des monceaux d'or ôc 
d'argent , ont- ils jamais rendu la fan té à 
yn maladp; oM-iU iamais banni les cha-^ 
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grînsde foQ efprit? Et fi Perprîr on 
ne foQC pas «fans use bonne difpofici 
peuc-on |ouir agréablement de tant de l 
que Ton a eu la peine d'amafler i Tous o 
avantages de la fortune ne faaroient goéc 
un coeor troublé par le défir ou oar Ja craîM 
Je n'en fuis pas furpris. Un homme qoii 
les yeux brûlés par une humeur acre, dh 
il en état de goûter le plaisir que donoest 
de beaux tableaux ? La raulîque a- c- elle des 
charmes capables de flatter les oreilles toor^ 
mentées par les douleurs d'un abcès ? D'oïl 
vient cela ? C'eft qu'un vafe qui n'eft MH 
bien oet , fait aigrir toutes les liqueurs qa m 
y vcrfe, 

Sincerum efi nift vas , quoi cunque înfiaSi 

acefcU. 

X X V 1 1 f. 

Il ramené à la raifon cous ceux qui fe 
gouvernent par leurs paflions , & donne d'ex- 
cellentes leçons au prodigue, à l'avare, 
à l'ambitieux, à Thipocrite, au fuperfti- 
tieux. Aux traits de Ton pinceau j chacua 
fe reconnoît , & ne peut s'empêcher d'avoit 
honte de lui-même. 

Rien n'eft plus adroit que fa manieie 
d'expofer le caraétere de quelques perfonnes 
vicieufes. Il femble ne pas y toucher. Oa 
ne s'attendoit pas à trouver un coup de pin': 
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eeau frappant. Nous en avons un bel exem- 
ple dans la fatire IV*^. du Liv. I. en par- 
lant de la comédie , qui nous préfente un 
père irrité , faifant des reproches à Ton fils 
de ce que follement épris d'une courtifane , 
il fe deshonore , & vit dans le défordre. Le 
Poëte habile laiiit cette occa(ion pour déco» 
cher un trait contre un citoyen vicieux. 

Numquid Pomponius ijiis 
Audiret leviora , paterfi viveret ? 

Voyez comme il caradérife les folies des 
hommes l il les compare à dts voyageur» 
engagés dans une vafte forêt, qui ont perdu 
leur chemin ; les uns vont à droite , les au- 
tres â gauche ; tous s'éloignent de leur ce»« 
xne y &c. 

Velutjyivis, ubi pajjïm 
Polarités error certo de tramiie pellit , Gr. 
( L. II. Sat. III. ) 

Peint-il un fâcheux ! il emploie Tenjoil- 
xnent & le badinage néce/Taires pour corri- 
ger les ridicules. On hait les vices , il faut 
prendre contr'eux le ton de la haine; on 
«amufe de (impies défauts : on doit le faire 
fentir avec des grâces légères. 

Ibam forte viâfacra , ^c. ( Sat IX. ) 
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Je fuivois le chemin ftcré , 
M'amufant d*unc bagatelle. 
Qui bien fouvent m'occupe la ccrvclîe,' 
Et l'allois rêvant à mon gré i 

Pour mon malheur un importun m'aborde s 

Jene le connoiflbis tour au plus que de nom. 
Boni our , dit-il » mon cher Patron. 
Je compris à ce bel exorde 
Que mon homme croit un de ceux 
Qu'à bon droir on nomme fâcheux. 

Comment vous portez-vous , pourfuic- t'il , moi 
aimable? 

Von bien , lui dis-je en bref, &c. 

Voulez-vous un portrait digne des Plante, 
'des Molière ? Lifez le caradtere qu'il trace 
d*Opimius, 

Pauper Opimius argenti pofui intus &* auri, 

>5 Opimius cûiédah aune extrême difctte, pen- 
dant que fes coffres font pleins d'or & d'argent. 
Du vin gâte'efl: faboifTon oïdinaire , excepte 1« 
jours de fctc qu'il fc regale avec de la piquette de 
Yales : encore boit-il dans un mauvais pot de 
terre de Campan'ie. Il tomba un jour dans une 
léthargie fi profonde, que Ton héritier, rriom- 
phant de joie , couroit déjà pour fe faifir des clcÉi 
Ôc des coffres. Le Médecin, homme à prompte 
^iToiuce, ^ attaché à Ton malade , s'avifa d'an 

expédleoc 
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rpedient pour le £ùre revenir. 11 fait placer une 
blc proche du lit,* Ycrfe fur la table quantité de 
es d'argent , & met plufieurs perfonncs après 
)ur le compter. Le malade s'éveille au^-tôt aia 
uit de feséois*. 

L B M :| X> B C I N. 

Hola ! Mondeuf. flvous ne prenez garde àvo* 
e argent , votre héritier avide a déjà la mai|i deC- 
^£Our l'emporter. 

O P I M i u t« 
t^ttoi ! de mon vivant ? 

liE M£l>£CXtï. 

^e'veîllez -vous donc, & faites Ce que je YtU 
>us dire : il / va de votre vie. 

O P Z M Z U f» 

■"Ek bien , que faut-il faire î 

Le MÉdbcxh. 

Votre fangeft cpuifépar la diettc , & ▼otreef-* 
)raac ruiné. Vousallez mourir, fi vous nercparcz 
romptcmcntvos forces par une bonne nourriture» 
l n!y a point de temps à perdre. Allons vite , pce^ 
ex-moi cette eau de ris. 

O P X H I u s. 
Qvit coute-t'elle ? 

'îcu de chofc, 

IL Part. ^ 



ï 

liait encore^ 

Txoisfoii». 

O p I M I V i 

H^las tantantTant mourir kemaUfkdit qoeiT^A 
aflaffîné par des volears & des briganda* 

Eheu! 
Quidrefen morboy anfunis jcreimi |in| 
rafims f 

Et cet tatre morceau mi peiot fi Uèft 
Tavare , étendn , la bouche béante fur des tM$ 
d'or êc d'argent , & n'ofant noA plus y to.07 
cher qu'à des chofes facrées^ &c. 

Tantalus à labrisjltïensfugientia captât 

Flumina, &c, 

(L. I.Sat.I.Jf 

Dîtes- moi , paavrc efprît , ame bafl*e 6c rénale p 
Ne voas fouvienNii point du touiment de Tmi 

Au milieu de tes facs la peut te fait coucher ? 
Ils font facréspour toi , tun'ofes y toucher. 
Comme s'ils étoient peints, ton œil les cnTifage» 
Ne fais- tu. de l'argent ni le prix nil'ufagc ? fcç^ 
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Ceft ainfï que Boiîeau s'enrichît des ex- 
cellences chofes qu'il puife en abondance 
dans les Satires d'Horace. On retrouve à 
chaque in/lant le Poète Latin traduit auffi 
bien qu'il pCut l'être. Souvent ce qu'il imite 
prend de nouvelles grâces entre les mains, 
& Ton oublie l'original pour lui donner la 
gloire de l'invention. 

XXIX. 

Ce quels aimables traits au contraire ne 
•peint - il pas l'homme vertueux ? Il cft le 
maître de tous Ces raouvemens ; il ne craint 
ni la pauvreté, ni la prifon, ni la moft. Il 
a le courage de gourmandcr Tes pafHons, 
& de méprifer les bonneurs. Il tire tout Ton 
mérite de lui-même , & les plus rudes coups 
de la fortune n'altèrent point fa tranquillité , 
&c. 

Sibi qui imperiofus ; 
Quem neque pauperies , neque mors , nec yff- 

cula terrent ; 
Refponfare cupidinibus , contemnere honorés 
Fortis , & infeipfo totus ; ter es atque rotun-^ 

dus y 

Externîne quid valeat per levé morari , 
In qucm mançaruitfemper fortuna , (fcj 

Ni> 
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Et le vrai Saee, qui bit égalemeftd (a 
ruperftition & ninpiété. 

Goret tiii peSus inani 
'Amlîthne f caret mortîs formiêne (rîraf 
Somnia, terrores magicos , miraculé, fagasî 
NoBurnos ÎAmurts ^jontntaquêTkeJpiUnf 

des} ' 

Natales grati numeras? îgnofcis amicit]^ 
Lenior ac meliorfa acceientefeneÛafl 

Et rhomme fociable , qui fait fe plier AS 
Tant le befoin, ac s'accommoder à tokC, 

Omnîs ArîlHptum decuit color , ^fimiu \ Qi 

TtS , 
Tentantem majora, ferè prafenûlus aqum^ 

Vous croyez lire Flaton , Epiôlete , Jlîb/i^ 
tflg/ie , Addifon , &c. 

On diroit qu'Horace n'écrivoit que pouf 
rendre fcs concitoyens plus gens de bien. 
Et quel étoit le motif qu'il leur propofoit } 
Leur propre intérêt , la rëconopenfe des 
Dieux, proportionnée aux facxioces qu'go 
leur fait. 

Qiianto quifque fili plura negayeritl 
A Dîspluraferet. . 
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XXX. 

Sa petite fable du Rat de ville & du Rat 
des champ*; , renferme la plus profonde phi- 
lofophic. Elle eft univerlcUemcnt admirée, 
foit pour le tour naïf & naturel qui y ré- 
sine , foit pour la manière de caraé^érifer 
les deux animaux : c'eft un chef-d'oeuvre de 
flyle. Il n'y a peut-être pas dans touc Ho-* 
race un endroit exprimé en termes (î propres ^■ 
fî élégans , & peine avec de fi vives couleurs. 
C'efl moins un récit qu'une peinture. 

Aridum &» oreferens acinum yfcmeraquè lardi 
Frujlra dédit, cupiens variâfajlidia cœnâ 
Vincere tangentîs malejingula dente fuperbo; 
Cùm Pater ipfe domus , palei porreôlus in 

hornâ 
Ejfet ador Uliumque^ dapis meliora relin- 

quens , (rcy 

Il nous fait fentîr dans un autre endroit le 
faux & le frivole de tout eniieciea qui ur 
toule que fur des bagatelles. 

Ergd 
Sermo oritur , non devillis domibufve aîlenîSf 
fiec maie necne lepos\faltet ;fed quod magis 
fdfiQl 
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Pertinetf ac nefcirt malm tfi^ aptamus t \ 

utrumnê 
Divitiis homines , ênjint pîrttae heati ; 
Quidve ad amUitiaSg ufus riBumne, nàhA 

nos; 
Etquejù natura boni $ fummumquê ijuid ejut* 

Il eft admirable , torfqQ*!! ooqs retnor 
Ub devoin de la vie civOe ! Ces maximes 

foDt propres k nous rendre doux , honnêtes, 
iodulgens 8c aimables ; c^eft véii»blcmeac 
encre Tes mains que les Lettres ont le pri- 
vilège d^adoncir les mceorSy &; qu'elles mé* 
sitent le titre d'AumoAiW » . qn^ellct onc pu 
celte raifon. " -^ 

Qu'y a-t*il de plas fenfé que ce qu'il dît 
pour nous faire fupporter avec bonté les 
défauts d'autrui ? Il veut qu'un ami complai- 
facit faffe une coinpoiîcion. des bonnes & dts 
mauvaifes qualités de Ton ami : & fî les bon- 
nes remportent fur les mauvaifes, qu'il pen- 
che volontiers de ce côté-là. 

Eheu ! 
Quam temerè in nofmet îegem fancimus înî'» 

quam ? 
Nain viïiis nemofine nafcitur : optîmus ille eji 
Qui minlmis urgetur. Amicus dulcis, ut 
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Càmmea comfenfet vitiis bona , fluribus hifce , 
Si modo plura mihi bonafunt , inclinet, amari 
Si volet : kâc lege in trutina ponetur eadem. 

On ne finîroît point R l'on vouloît rap- 
porter les beautés fans nombre Se de toutes 
efpéces de ce Poëce inimitable. Terminons 
cet article par des imitations très-heureufes 
ide quelques-unes de Tes Odes. 

XXXI. 

Jmitation de la première Ode d* Horace, par 
Madame Deshoulieres, 

Sunt quos curriculo pulverem Olympicum 
Collegijfe juvat ; metaque fervidis 
Evitata rôtis, palmaque nobilis , 
Terrarum Dominos evehitaiDeos, Zr*o. 
(Mgr. Lit. i,Oi. i.) 

Couvert d'une noble poufliere. 

On voit un jeune audacieux , 

Triomphant d'une Cour entière, 
l>*an fuperbe tournoi fortir viftorieux ; 

Far les louanges qu'on lui donne, 
U fe croît an-dclTus des plus fameux guerriers : 

Et le laurier qui le couronne 
^ft à Ton grc le plus beau des lauriers. 



t9^ HOR AC È: 

L'eipoif de pècvenir tu dignités fApiémef » 

. lL€ad efcUTc de la faveac i 
Hien d'an ambitîeai oe rebatc le cœat t 

Son tepoi , & Tes amit mêmes , 
Sont des biens ^'il immole «m ftflat de fa gnn* 
deiir. 

£n eoItiTnt les champs , le laboarent avare « 
X>*iine riche moiflon fiatte tons fés défiis > 
Xes antres paffions , oà la raiton s'égarit , 
M'excitent dans Ton cœur ni douleurs aiplaifiis. 

A peine échappé da naufrage» 
Xe Nocher hasardeux remonte fur la mec i 

Durant les périls dr l'orage , 
£ffitayé de fe Toit en proie au flot amer» 

U regrette Theuteux rivage. 

Mais dès-lors que de Ton trident 
Keptune a par trois fois frappé Tonde irritée^ 

On voit le Pilote imprudent , 
Sans aucun fouvenirdes écueils ni du vent» 
Emporté par Tefpeir dont fonamecii flattée, 

S'expofcr comme auparavant. 

Gouverne qui voudra cet immenfc univers | 
Tout cft îndifFérent dans la fureur bachique^ 

A l'ombrage des pampres vcrds. 
Le buveur, de'gagé de raille foins divers , 
Au culte de Bacchm fans rcTerve s'applique 5 
pt bravant du bon fcns le pouvoir tyiannique, 

il iac( \è aifPli ^aAS les ï^iu 




HORACE; Uf, 

Les affreux & fanglans combats,' 
î coûtent tant de pleurs aux amantes» aut 
mères. 

Pour les guerriers ont des appas : 
la gloire & Thonneur , ces fatales chimères; 
XI font , avec plaifir , affronter le trépas. 

ir les fombres forêts le diligent chaffeur , 
Mars & de V Amour néglige les conquêtes > 

Il met le fuprêmc bonheur 

A forcer d'innocentes bêtes $ 
t que Tadrc des cieux, dans Ton rapide tour , 

Répande aux mortels fa lumière i 

Soit que l'inégale couriere 

Réparc la perte du Jour : 

Jamais fon ame forcenée 
m tranquille fommeil ne goîlte les douceurs, 
pourfuite d'un cerf lui fait de l'hymenéc 

Méprifer toutes les faveurs, &c. 

X X X I L 

mitation de VEpode VW^ par Roujfeau, 

Le Poète Latin veut détourner les Ro- 
lins de la guerre civile. 

Qud quàfcelep ruitis ? aut cur dexterU 

Aptantur enfes condid ? 
Varumne campis , atque Neptunofuper. ^ 

fujum ejl Lçuinifanguinis ? Gr. 



2^8 H O R À C Ê; 

où couteE<^vons » cioels ? qael démon panSd^ 

Ame TOt facriléges bras ? 
Pour qui deftines-vous Tappareil hondcide 

De tant d'armes & de foldatt } 
Allez-Tons réparer la honte encor ftouTellc 

De Yos paflages violés ? 
£ces«Toas réfolus à venger la querelle 

De vos ancêtres immolés? 
Kon , vous voulez venger votre ennemi lui-mêmep 

Et faire voir aux £ers Germains 
Leurs antiques rivaux » dans leurfurcaccxtrlnti^ 

Egorgés de leurs propres mains. 
Tigres , plus acharnés que le lion fauvage^ 

Qui ». malgré fa férocité » 
Dans un autre lion , xefpedant fon image g 

Dépouille pour lui fa fierté. 
Mais pailez. Répondez. Quels feux illégitimes 

Allument en vous ce tranfjpoit ? 
£ft-ce un aveugle InûinA , font-ce vos propres 
crimes. 

Ou la loi fatale da fort ? 
Ils demeurent fans yoix i que devient leur audace? 

Je vois leurs vifages pâlir. 
Le trouble les faifit , Tétonnement les glaces 

Ah ! vos deftins vont s'accomplir. 
Vos pères ont péché , vous en portez la peines 

Et Dieu fur votre nation^ 
,yeut des profanateurs de fa loi foHTCt^ia^ 
^pictUxéb<lspa« 



X X X I I I. * 

Imitation de VOie 

' Tu ne qucsfieris , fcirt ntfiu , &c» 

De la fin de nos fours ne foyons point cp peine,' 
C'cft un fccrct, FhiUs ^ qui n'cft que pour lei 

Dieux 3 
Meprifez ces Devins, dont la fcience vainc 
Se vante follement de lire dans les cieux. 

Attendons en repos Tordre des deftinees? 
Prêts à leur obéir, à toute heure , en tous temps, 
Soit qu'il nous refte encore un grand nombre 

d'années , 
Ou qu'enfin nous touchions à nos derniers mo- 

mens. 

Ke fongez qu'aux plaifirs que donne la jeunefle, 
Kos jours durent trop peu poux de plus grands 

defleins s 
Ce temps , cet heureux temps fe dérobe fans cefie» 
£t fuit bien loin de moi pendant que je m'en 

plains* 

Profitez en ce jour des douceurs de la vie ; 
Songez bien qu'il s'en va pour ne plus revenir $ 
Et qu'après'tout, Tlilit , c'èft faire une folie 
5iue perdre le préfcnt , l chercher l'avenir; 
(Yaiincourt.) 
Nvj 
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XXXIV. 

#% '. 

Le Marqois de Mimure a donpé oàe fort 
belle imitacîon de lX}de 

Inufmjé Vmtu diù^ &c. 

Cruelle mère des Amoars, 

Toi, que j'ai jG long^teipps feivle» 

Ce0e enfin d*agiter ma vie, 

£t Jiaifle en- paix couletmesiouif | 

Ta tyrannie & tes caprices . 

font payejLUop ciiei tes dcUccs i 

C'eft trop gémir dans ta prifon : 

Srife les fers qui m'y retiennent » 

Zt permets que mes vœux obtienneiit 

Les fruits tardifs de ma raifon. 

Pc'/a m'c'cliappe le bel âge. 

Qui convient à rcs favoris , 

£t des ans le fenfibfe outrage; 

Me vas donner des cheveux grls^ 

^i pour moi le deftin de plaire 

Devient up espoir téméraire» ^ . 

Que ne puis-;e encore délirer ? 

(Quelle erreur de remp irmon aii|e 

D'une vive & confiante flame 

f^ue je ne pouitois iAfplret \ 



HORACE; |ot 

Lorrqu'on fait unir & confondre 

ïn deux coeurs mêmes fentimens/ ** 

£t que les yeux des deux amans 

Savent s'entendre & fe répondre ; 

Quand on fe livre tout le jour 

Aux foins d'un mutuel amour. 

En quels tranfports l*amccft ravie l 

Dans ces momens délicieux 

Le mortel porte-t*il eiivie 

A la fe'licité des Di'çux ! 

Pour moi , dans ce champêtre aille; 

Où l'azur de ces claires eaux 

Baigne le pied de nos coteaux , 

Je cherche un bonheur plus tranquille | 

Sur des fleurs mollement couché^ 

Avec un efprit détaché 

Des biens que le courtifan brigue ; 

Chez moi le perè du repos» 

Le fommeil> d'une main prodigue jj 

Répandra fes plus doux pavots. 

Je verrai quelquefois éclore 

Dans les pi^és mille aimables fleurs j[ 

Odorantes 'filles des pleurs 

Que verfe là naifiante Aurore i 

Je vcrraj-tanlôt mes guérets, -^ .' 

Dorés par U bloncfe Cér es i 



;6£ H O R A CE.? 

Dans leur temps les dons 4e Foiimmi^ 
llPH^t plier mes elpalicrs t 
Xtmes vignobles , en âatomne» 
JLeapUçoAC mes Yaftcs celUe». 

Mais» qael ttoable • quelles alUrmes 
Tiennent me Ciifir malgré moi 1 •' • 
Yontqaoi , Cifhift, hélas I pourquoi 
Ne pais-|e retenir mes larmes ? 
Bans mon fein )e leslèns couler | 
Je rongis » je ne puis parler » 
Un cruel ennemi me dévote 
Ah ! Vinut » Con £ls eft vainqueur s ^ 
Ont • Cifhifi » je brûle encore » 
'JlTa régnes toujours fur mon cœus» 

Sans cefle mon inquiétude^ 
Malgré les détours que je prends » 
far une fatale habitude , 
Guide vers toi mes pas crrans s 
Quand le hafard t'ofiPre à ma vue ; 
O combien mon ame eft émue 
Au moment que je t*apperçoisZ 
Xt qael plaifir à mon oreille » 
Lorfque d'une bouche vexmcille 
Sort le Ton touchant de ta voix. 

Quelquefois la douceur d'un fonge ' 
JTe tend fenible à mes tranfpons. 



HORACE 

Charmes fecrets l divins tréfois l 
K*éte$-vous alors qu'an fonge ? 
Une autre fois avec dédain , 
Tu te dérobes fous ma main > 
J'cmbraflc une ombre fugitive»' 
£t la cherchant à mon réveil. 
Je hais ]a clarté qui me prive 
Des vains fantômes du fommeil. 

XXXV. 
Imitation de la I''' Ode du Ilb Livre tHorace) 

Odi profanum vulffts , & areeo , &e. 

Loin d'ici , profane vulgaire ! 
Que ta préfençe téméraire 
Ne trouble point ces lieux facrés? 
Apollon m*enriamme & m'infpire: 
Le chœur des Mufes fur ma lyre 
Va former des fons ignorés. 

Ce luxe fafteux, qui toujours environne 
La pui (Tance des Rois , l'éclat de leur couronne j 
Sans mélange , auprès d'eux» fixe-t'il le bon- 
heur ? . . • 
Kis le cherchent en vain , & fous le diadème j» 
Aifis au rang fupréme , 
Les foins rongent leur eœui. 

Les peuples font fous leurpuiflanecî 
£t les empires en iîlence 
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ObeifTent à leurs décrets s 
Mais ces defpotes fur la terre» 
Du puinfant maître du tonnerre 
Craignent eux-mêmes les arrêts* 

Que fervent ces amas de tréfors , de rîcheifes; 

Ces honneurs qu'on acquit à force de baflelTes , 

Ces triomphes brillans^ le prix des grands ex- 
ploits ? 

Les fujets, à leur roort> font égaax au monat- 
que , 
Et la fatale Parque 
Soufflet tout à fes loix. 

Ebloui de iVclat fragile 
Que le trône de la Sicile 
Pre'fwitc à fes regards furprîs , 
Damoclès, que Ic fafte enivre , 
Croit que le bonheur va le fuivrc 
Sous la couronne de Denis, 

Malheureux courtifan , Tindant fatal s'apprête ! 
Vois ce glaive brillant fufpendu fur ta tête ; 
Un fil le tient à peine : il va tomber fur toi . . , 
jTu trembles , tu pâlis . . • Cette terrible vue » 

Dans ton ame éperdue > 

A répandu l'effroi. 

Le fommeil fuit de ta paupière» 
.Tandis qu'au fein delà chaumieiQ 



HORACE. 3of 

. Xe pauvre goûte Tes pa?ots. 
Sur ton front la terreur eft peinte • • * 
Tyrans, ainlî Taveugle crainte 
Loin de vous chalTe le repos. 

die eft donc des grandeurs U trop fidelle ima# 

ge ! . . . 
cabane champêtre ! 6 folitaire ombrage, 
u*agite mollement le fouffie des zéphirs 1 
î trouve dans ton fcin , délicieux afylc, 

La liberté tranquille , 

ha paix ôc les plai£rs. 

Dans fon avidité coupable. 

Du fang des peuples qu'il accabU à 

Crajfus cimente Tes palais : 

S^u ambition le tourmente. 

L'inquiétude dévorante 

Le fuit fans le quitter jamais. 

ne vois fcs grandeurs qu'avec indifférence * 
)ntent du peu que /*ai, rien n'émeut ma conf^ 

tance: 
es befoins font remplis, mes vœux font fati^ 

faits. 
ù je fatiguer d'une plainte importune 

La volage fortune ? 

Je crains trop fes bienfaits* 



5c^ 
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J[ £ doSarum eierm frauda faonàm 
DU mifçentfuferU. 

Tout le monde • (kit que ce^Hi^viIûrl 
Romain contribua i Elire légher dsasJii 
iiéck à*Augufie Ufoliteflii ft lebotfMAuii 
DifpeBfi^tear éclaire des bîen£ûtt éûiVÉuM^ ' 
il anima le (renie» favorifa leabfl«n«n> 
& fe fie des amis de cous ceux qui rappte- 
clioient. Son nom eft devenu ua titre glo« 
rieux , recherché par les plus grands protec- 
teurs des Lettres. Il vivra dans la mémoire 
des hommes auffi long- temps que les Ouvra- 
ges des Poètes qu'il a protégés. 

Mécène , dit un Auteur célèbre du dernier 
fîécle , n'avoit rien en fa petfonne que la 
Aature n'eut formé avec foin , & que les 
Lettres & le grand monde n'euffent poli. Il 
avoit les grâces de la Cour , mais il n'en 
avoit pas les vices: fes adions furent cou- 
jours audi droites que fa façon d'agir étoic 
agréable. 

On a dit de lui qu'il école Tbomme dç 



MÉCÈNE. jof 

n fîécle & de l'Empire Romain ; que le 
leil cefTeroic plutôt de luire & les rivières 
î couler, que Mécène de faire du bien. 
'e/? trop donner , Mécène , je fuis trop ri-- 
\e , s'écrie dans un Poëme un galant hom* 
e de Ton temps. En effet , la feule difcré- 
3n de ceux i qui il faifoic part de Tes bien- 
itSy pouvoit mettre fin a Tes libéralités. 

Tes amis TeufTenc voulu croire , il ne fe 
roitrien réfervé : & l'on n'ofoit plus louer 
lez lui y ni un tableau de Grèce , ni une iU- 
e d'airain de Corinthe , ni un fervice de 
lifTelle de criftal , de peur que fur le champ 

ne dépouillât Ton palais de ces meubles 
écieux y & ne forçât celui qui les avoii 
ués â \t% prendre. 

La vanité pourroit imiter Mécène : la 
raple bonté naturelle pourroîc aller fur- 
ies* là. Mais cette noblefTe d'efprit etoil 
compagnée en lui de toutes les vertus. 
'étoit une bonté forte & courageufe : une 
>nté habile Se intelligence ; & le même 
)mme qui combloit de faveurs les particu- 
*rs , contribuoit , par la fageffe de fes con- 
ils , â la félicité de tout l'Empire *. 
La maifon de ce grand homme é toit un 
yle toujours ouvert aux premiers génies 
î fon (îéclc, aux Poètes, aux Orateurs Se 
IX Philofophes. C'étoit dans leur agréable 



f Balzac , £nt. 
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MÉCÈNE, 



fociété * ju'il pafToit des fours Iieuretiï. 
n'accordoit point fon amitié au JiaûrdJ 
fans eiaœen. Les bateleurs , les boudons ,1 
tous ceux enfin qui étoient norés d'iofamii:,! 
ne pouvoienc y prëccndf^. Le défaut ^Ici 
naiuance n'écoïc pas unt exclufloa î mrâ\ 
l*ei[pric fant moeurs éc fans fcncirnens ne! 
iùmfoic point. Pru ébloui de i'cclat des ri- 
cheiTes & des grands noms , il leur préf^ioic i 
les talens^ le (àroit & la probUé. Conflai)t| 
dans fon choix» il ne ccfPjic de combler de 
bienfaits les gens de Lettres qu'il avoit jugé 
dignes de fbn eflaiic Bien di^'drent de ces 
xicnes a?aies, doai It^s trtfors ne voient I 

i'aœais le f0ar, lîl favoit ]> uir & fe faiiel 
lonneur de fcs ricbcfreis Les PoL-tes fut*] 
tout eurent le plus de part à fan i&tfedion J 
parce qu'il Tétoit lui-mém^ , & t]iï11 fentoii' 
plus que perfonne les charmes éc les avan* 
tages de ce bel arc. Il faifoic fà cour aux 
J^lufes , die un Poète contemporain , dans 
Tes agréables jardins , affîs fous des arbtes 
verds , où. les oifeaux répécoient fes chan- 
fons, &c. 

piérides, Phœhumque colens in mollibus hortïs 
Sederat argutus garruîus inter aves. 

( Ped. in PoMe^jfr. ) 
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MECENE. ?b# 

On compte parmi fes amis Valgius , 
^ollion , Varïus , Fundanius , Vomidus 
Marfus^ Plodus Tucca, les deux Vifcus , 
Sénateurs Romains, tous favoris ci*y4po//o/z. 

L'union régnoit entre ces grands liom*<. 
mes ; ils ne cherchoient point à s'entredë- 
truire , ni à s'élever des trophées fur les rui- 
nes des autres. La baffe jaloufie écoit bannie 
de leur fociécé. Le plus qualifié , le plus 
riche, n'étoic point enflé d'un fot orgueil^ 
ni le plus habile de fon favoir. Le mérite 
y tenoit un rane honorable. 

Les mauvais Poètes , les Carbilias , les 
Anfer , les Ccrnijicius , les Mœvius , les Fd^ 
nias , & leurs pareils^ gens cauAiques , fans 
mœurs , ou décriés par leurs mauvais Li- 
vres , n'avoient aucun accès auprès de Mé-* 
cène. Il n'admettoit point dans fa familia- 
rité ces fléaux de la Littérature , dont la 
préfomption , l'envie & la malignité die* 
loient les écrits , & oui , pour le faire ua 
nom , attaquoient les Ouvrages les plus ref- 
pedlables. 

Pourfuîvons notre carrière 
Sans fonger à la poulliere 
Qui s'cleve autour de nous. 

Le favori à'AuguJle ne fe contcntoic pat 
de protéger le génie. Il mérita lui-mêmd 
de tenir un rang diilingué'parmi les grands 
kommes de fon flécle. On cite de iui l^ 



3fé k^tCtVÎL 

Tragédie iTOSjme^ la We i^Augi^i 
hijlùire des Animaux ^ on trâ^ m Pb 
fri^uafes^ icc. doiit ouelqaes fingmeni 
venus jufim'à notts. On poflêdle de Im 
Difcoun loi TabUcoàùn de tEwpire . 
jlugufê , que Dion nous aconfervé. 

U avoic compofé nn grand nomliieà 
Poiffies. On connotc ce vesi. 

^ec tumuïum euro sfefeUt tmtura rèliAr* 

Traduit ainii pai un certahi PbitreL 

Sans fottci du tomlieÉn » fe ftif 'qne UaUie 
Aoxcoipt AbandoBBÀ donne la fipdtaiit. 

On nous a confervë des Pbalenqnes Qa'3 
adrefTe à Horace fur la perce d'un ami. Tuf 
iiebe les a corrigés , & les lit ainfi : 

Lugent , 6 mea vita ! te Smaragius , 
Beryllus quoque ; Flacce , nec nitemes 
Nuper candida margarita , quœras , 
Nec quos thynica lima j^erfoUvii 
Anellos , nec Jafpios lapillos. 

Ce Critique fe tromoe , lorfqu*il penfe 
l^ue ces vers ont été faits lur la mort d'Horace» 
Voici sue peinture des fôtes de Çybilc^ 



M É^C E N B; in 

Aies hue , aies Cjbelle , P^a , montigena 

Dea, 
^Age tympanofonami quaîefiexihile caput J 
jLatus horreatfagello , comitum chorus ululeti 

JM^is les vers les plus célèbres de Mi'* 
cène , font cités dans TEpicre loi de Séné'» 
jue , <qui en condamne les fentimens, cotn-< 
me indignes d'un vrai Romain : ilsauroient 
Fait rougir les Decius , les Curius , les Caton^ 

Debilem facito manu , 
Debllem peie , coxâ , 
Tuber qftrue gibherum ; 
Lubricos quate ientes 
Vita iumfuper ejf, bene ejf; 
Hanc mihi , vel acutd 
Si fedecan cruce , fujline. 

Grands Dieax ! |e ne crains point les tnauxffif 
plus affreux s 
Vos fléaux les plus douloureux^» 
La pauvreté , la maladie 
N'ont rien pour moi de rigoureux i 
Je puis braver Icar fureur ennemie» 
Kendez-moi tout podagre , impotent» caterensf ' 
l'jr fottfcris : mail du moins confecrec • moi 1^ 
fie. 



On cooQoh rimiuuon de La,F^^sm 

» Mbmât fut un galint hoznaie i 
n II « dit * «(uelque part t qu'i» il m^ Tcude J 

n tent » 
9)Caldc|ttce»goatteax,tiiïaçhQt;. potitvu quV 

» fomme 
f) Je ▼ÎTC» c'eft aflcx: fe Ms plus que coutetie^ 

, Afi^cé/ic moattOLC beaucoup de zèle Se âû 
VÎgtieiiTy lorfqa'il s' AgiiToit d'affermir l'au- 
torité du Prince. Oa le voyoir aftif ^ lou- 
jours en mouvement^ prelent à cotic, Ce re* 
fufaac mime le fomaiçi J , des qae Jes af- 
faires du gouvcrkcment & rinccré: d^ l'Eue 
demaàdoieot de la vigilance. Mais il s'a- > 
bandonnoit à roifivecc , &c étoit auilî mou 
qu'une femme dans fa conduire perfonaelle 
& domeftique. Il faifott iropîide de fa Qon- 
chalancc, àc bravoic fur ce point Iesyeax& 
le jugement du public. 

On voyoit dans Tes jardina magalfi^net 
un petit Temple de Priape. Les Poètes qui 
lui failbiencfa cour , éctivoîeiit fur fes mu- 
railles des yers liceiîucuï , convcîiables â 
la Divinité du lieu. Mécène en fît faire ua 
recueil, qu'il publia fous leiitrede Priapies* 

Sénèauej le cenfcur éternel de Mécène 
ic des Sénateurs d'Epkure , M reproche 
lâO ezcelEve mollclTe . & le blâiue de ce 

4"* 



mécène: ^ly 

3^à IVxcmplç des Gymnofoptiftes Se de 

ythagore , il s'endormoit tous les foirsaoi 
)n des inflrumens. 

. Mécène , c^mine bu io voir , réunit £e%À. 
silences qualités , mêlées à quelques dëfautf. 
a philofophif étoit de jouir de la vie , 9c. 
e profiter de fon peu de durée pour fe U-. 
ttt 4UX pbifirs. Il tï'étoit point tourmenté 
ar de vailes projets ^ il n'envioit point 2 
l^ippa le commandeipoi^t dc& armées. Soa 
iK etoit de travailler' à. la gloire de fon 
*rince, de femer de fleurs le refte de fk' 
arrière^ ^ de ne point s* affliger par une 
norale chagrine 6c rebutante , qui l'auroic 
endu odieux à lui-mênie & à Tes amis. 

Cette moIlefTe de mœurs avoit pafTé; 
:omme il eft inévitable , dans Ton flyle. 
^énèque , le p(u$ grand ennemi de fa repu- 
;ation y avoue -iqa il avoit un efprit fupé- 
rieur , 8c de f^yaiidet .difpofitions J l'élo- 
quence; mais q^.f6n;g4âc écoii corrompu 
par les délices -^ les voloptés. bes tours 
recherchés , une (trudure choquante de mots 
bizarrement affemblés , une afFefiatibn viiible 
de s'écarter des façons de parler communes 
& naturelles , des chutes ménagées , non 
avec unie harmonie qui plut â Toreille, mais 
avec des djiflonances qui rétourdiiTènt Se Té- 
tonnaffent» voilà ce qu'on reroarquoit dans 
la plupart de les Ouvrages en profe & en 
vers. Il auroit évité ces défauts . s'il eût fou^ 
IL Part. O 



ç!î M É C E N K 

mis Tes pfodu^ions au jugement de fon 3^ 
luAie ami. 

Vîr bonus acjtrudens verfus reprehendet f/ierj 

tes, 
Cuîpalit durosy incomds adlinet atrum 
Tranfverfo calamojîgnum : amhitiofa reciiet 
Ornementa ; parum claris lucem dore cogtt, 
'Arguez ambiguë diâlum ; mutanda notabiti 
fiet Arijiarchus , ù'c. 

( Ho&AT. Alt. FoëC. T. 444. l 




ARISTIUS FUS eus. jtjf 

§. X L I V.; 

ARISTIUS FUSCUS. 

\^ uivduiv negat alter , {> alter i 
'Annuimus pariter , retuU nodqiie eolumbi 
Tu nidumfervas , frc. ( Hor. ) 

Aristius Fu sCxjs ^toit encore plus 
diflingué par Tes mœurs que par fes calens 
poétiques. Horace , dans une Epître qu'il 
lui adrefTe^ vante le féjour de la campa- 
gne comme plus conforme i la nacure 8c 
plus Favorable à la vertu. Il lui fait de ten- 
dres reproches de ce qu'il préfère les foins 
de fa fortune, & le tumulte de (a Ville aux 
charmes de la médiocrité & aux douceurs de 
la vie champêtre. Il craint que fon ami (e 
laiiïe féduire par Téclat des grandeurs , 8c 
qu'il vende, pour l'acquérir, cette liberté 
plus précieufe que l'or il lui fait fentir que 
fous une pauvre cabane ^ on peut être plus 
heureux que les favoris des Rois, & que les 
Rois eux-mêmes» que la vr.iie fagcfïe con- 
fiée à nous tenir heureux de ce que la nature 
nous a donné en partage ; que l'argent eft 
no:re tyran ou notre elclave , & qu'il eft 
fait pour nous fervir, & non pas pour nous 
coiçmander^ 3cCt O i; 



lié D O M. M A R s U S; 

S. X L V. 
DOM. MARSUSw 

JlL rgo ero Virgilius yji munera Macenatîs 
Des mihi ? Virgilius non ero , Marfus ero* 

(MAKT.Ep. 28, Liv. S.| 

I L ne faut pas confondre Domitius MùT^ 
fus , célèbre rocte Epigrammatique , avec 
un certain Marfus , Auteur de VAma^onidcp 
ou Poëme du Combat d'Hercule contre les 
Ama\ones, Marnai en a bien marqué la 
différence II donne des louanges au premier : 
& le diftique que nous venons de citer, fait 
voir rcftirae qu'il avoit pour lui. 



,*^^% 
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V A R I U s. 317 

§. XL VI. 

^ CKiBÈAj s Vario fortis & hojlium 
ViSor Maonii carminis alite. 

( HOR. ) 

I 

Virgile y Quintilien^ Martial ^ &c. céle- 
brcDt unaniincnieDt le g^nie de Varias, ffo- 
race le compare à Homère , Se le tegarde 
comme un des premiers Auceuis de fon (îé^ 
clé pottt la Pocfie béroïque* 

Forte epos acer 
Ut Varius nemo ducit. 

Sou Poëme fur Céfar lui fie le plus grand 
honneur. 

Ce Poète illuftrc favoit non - feulement 
entonner la trompette , mais il chauffoic le 
cothurne avec un 'pareil fucccs. Quintilien 
conipare CoaThyeJle aux plus bellesTragédies 
des Grecs. 

Il étoit en grande confîdération auprès 
àAugafie. Ce rrince le chargea de revoir 
TEnéide après la mort de Virgile : & Ton 
peut juger de la réputation ^u*il s*étoit ac^ 



3i8 y A R I U S; 

quife, pâf la maoiere «tout il eft parlé in 

lui. • ' ' 

Me quoqi^e dicurit 
Vatemfqfiores ; feinon ego creàulus îllU. 
Nam neque adhuç Varo viieor y neç dicetû 

cinni 
Vigna^ (Egl.ix.) 

Il ^ç refte que quelques fragmens Jet 
Ouvrages dé Varius, On connoîc les beaux 
vers qu'Horace nousa confervé de ce Pocte^ 
dans lefquels ildoune iAuguJie la louange 
la plus flacteufe. 

Teaemaghfalv4imfopulusveUt, anf^uhm 

Servet in amhîguo , qui confulii &• ùH & 

urbi , 
Jupter. 






M A C E R. 
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§. XL VII. 

i œpefuas volucres îegit mihi grandior avo i 
Quckque nocet ferptns, quce juvat herba , 
Macer» 

Çviie nous apprend par ces vers que ikKx- 
r, dans fa vieiliefTe , lui lue plu fîeurs fois 
i Poëme /ur la nature des JerpenSj des 
(eaux &* des herbes. On ignore (î cet imi- 
teur de Nicandre avoit plus de génie que 
Pocte Grec , & s'il eut le talent d'çn- 
)blir , d*égayer & de revêtir d'images bril- 
ntes ce (ujet auflere. La fécondité > la 
rce Ôc renthoufiafme ne fe faifoient gueres 
marquer dans fes Ouvrages, û Ton peuc 
iblir quelques conjeâures fur ce qu'en die 
uintilien. Que penfer , après cela , de U 
iiérité de ce Po(fte> qui ofa donner ua 
ppJémcnt à l'Iliade d*Homêre ?. 

Rifum teneadSy amici ! ' ' ' ^ 



^^•^ 
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jM> P O M t 1 eu S.* 

ijf V M tïU Cadmem dicantùr^ ^oancit 1 

Armaque fraternat triJHa mijîiîà t 1 

Atque , itafimfeU^i primo tpmênAiïbàkro^ I 

Sim modofazA mis moUia tànrnîiiuj , ' 1 

Oa ne ftît rien 4é jstnièultelr' fi» k'Cif'' 1 

radlcrc de ce Pocici OvMe en ^oarïc l^mn- ^ 

tageulèmcnt dans la dernière Elégie du IV* < 

Livre de Ces Trijles» \ 

Ponticus heroo , Bajfus quoque tlarus iamlis. 

Il ëtoii très- lié avec Properce , qui fatt 
un très- bel ^Joge de Ton Poème de la guerre 
de ThèbeSt & ne balance pas à égaler fa 
renommée à cellç du divin Homère. Il ne 
le/le aucun fragment de cet Ouvrage.' 

S?* 



GETULICirs. jtr 
§. X L I X. 



Bs CM m TA S ver à non à vtrlo tantum: 
àbejfe debet^fed etiamàjignificatïone. 

Les Poëtes Romains , qai s^exerçoient 
dans l'Epigramme , ëtoienc très-éloignés de 
penfer comme. Quintilien ; perfuadés que les 
vers , qui réveil loient des idées deshonnêtes, 
faifoiént plus de fortune que ceux qui étoienc 
âi&és par lâpudeur, ils difoiem avec Catulle : 

Namc(fium ejfe decet piumpoitam 
Ipfutn; verficidàs nihil mcejfe efi : 
Qui tumdenique halent falem 0* lepofeni 
Sifnt molliculi &* parum pudicu 

Getulicus réuflît d«n$ le genre épigram- 
matique ; mais il -déshonora fon pinceau par 
des images cyniques. Cet Écrivain, dont on 
ne fait prefque rien > jouifToit â Rome de 
la plus grande réputation , & les Po'étes fe 
failbient une gloire de le prendre pour mo- 
dèle. Getulicus 'mCpiT2L ai Martial les obfcéni- 
tés & les endroits licencieux qui dégradeac 
fa poëiie 3c déshonorent la raifon. 

Ot 



ii^ V A L G I U S: 

§. L. 

r iiiGiy^ .• aterno jrofior non àlter Homera. 

Tibulle ne faifbît que répéter les louanges 
^e Ces contemporains , lorfqu'il difbit que 
Valgius approchoit plus à*Homère qu'aucun 
Ecrivain de fon temps. On le regardoit com- 
me un Poïte du premier rang. Ses Ouvrages 
ne font malheureufement pas venus jurqu'i 
nous , mais fa mémoire nous eft confer?ée 
dans les vers qu'Horace lui a adrefl^ fur la 
mort de fon fils. Il le place parmi les exccl- 
lens Ecrivains qui ornoient la Cour dMu- 
gujïe. Les Plotius , les Mécène , les Virgile , 
les Pollionl &c. s*Konorereni de fon fuftrage» 
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GERMANICÙS CÉSAR, y^ 



ç. L I. 

GERMANICUS CÉSAR. , 

Cy T d u E nec ad cytharam , nec ad arcum 
fegnîs Apollo ejt, 
Sedvenit ad facras nervus uterque manus : 
Sic tibi nec doâli , nec défunt Principis artes ? 
' Mixtafed eJt animo cumjove mufa tuo, 

; Les vertus & la mort de ce Prince font 
affez connus. Nous ne parlerons ici que de 
fès talens littéraires. Comment ce grand 
homme a-t'il pu compofer tant d'Ouvfages , 
lui qui vécut (î peu , & qui pafTa la plus 
grande partie de fa vie dans les armées? Son 
godt pour les Lettres fe développa dès Tâge 
le plus tendre. Ovide ■ le flatte far le génie 
qa'il avoir .pour la Pocfifc. Tantôt , lui dit- 
il,, vous livrez des batailles, tantôt vous 
compofez des vers ; & ce qui cft un travail 
pour ics autres ,'n'fcft qu'un jeu pour vous. 
De même c[\i Apollon^ le fert également & 
de la lyre & de l'arc , ainfî vous.joignez en- 
femble le Poète &. le Héros : les Mufcs .Jfonc 
alliét^ en vois avec Jupïfer. ' 
. .. Quinrilienprfe aulli à cet excellent Prince 
jin tribtud'hommage. 

Les iToÎAS de Tunivecs l'ont détourné de 

O vj 



314 GERMANICUS CÉSAR; 

Tes premières études , & les Dieux ont jagi 
aae c'écoit peu pour lui d'être le plus grand 
des Poètes. Cependant <ju*y a-t'il de plus 
fublirae, de plus favant & de plus acnevé 
que les Pôbfies qu'il faifoit dans fa jeuneiïè? 
Quel autre ichanteroit mieux la guerre & les 
combats que celui qui les entend & bien? 
Quel autre feroit écouté des Mufes plus fa- 
vorablement ? &c. *. 

Germanicus furpafTa Ciciron dans fa tra« 
dition des Phénomènes d*Araîus, Il compofa 
un grand nombre de Comédies > donc il ne 
refïeplus rien , des Epigramroes très- ingé- 
nieuses , Se d'un Ayle qui porte l'empreinte 
du fîécle d'or ôc de la roêâe Latine. 

Une des plus heureufes , efl celle qu'il 
fit fur un jeune enfant qui périt fur l'Hebre 
glacé. Le fleuve emporta Ion corps, & fa 
icte lefta fur la glace même qui Tavoit cou- 
pée. Sa mère , en tenant Turne qui renfermoit 
les cendres, fe plaint de n'avoir fait un en- 
fant que pour le partager entre Tcau & le feu* 

Thrax puer adjlriâio gJacîe dum luditHinebro, 
Frigore concretas pondère rupït aquas ; 

Dumque imœ panes rapida traherentur ai 
amne , 
Abfcidh yheuy tenerum lubrica tejha capuu 

Crha quod inventum mater dum conderet urnâ. 
Hoc peperifawmis , cœtera , dixit y aquis^ 

* Suint» inft. QtAt, L* \0^ 



X MO ITT A NU s. ^tf 
§. L I I. 

^^uiQVE velimparibus numerisy Montant, 
vel œquis y 
Sufficis , &* gemino carminé nomen habei* 

MoNTÂNUS eft compté au nombze des 
Poètes qui font le plus d'honneur â la Lit- 
térature Romaine. Ovide nous apprend qu'il 
fe diftinguoit également dans les vers hé- 
loïques & dans les vers élégiaques. 

MonUHHf Hit fcncir la fublime énergie. 

Des vers confacrés a^x héros» 
Ct toute la douceur de la tendre Elégie * 

Qui foupire en vers inégaux. 

J\ écrivit un Pocmeyùr le Jour & la Nuiti, 
iont voici un* fragment. 

Incipit ardentes Phœbus produeere Jlammitf , 
Spargerefe rubicunda dieSy jam trifiis hirundà 
Argutis reditura cibos immittere nidis 
Incipit , O molU partitos are minijtrat . . » . 
JamfuaPaJloresJtabuUs arment a locarum^ 
^Jam darefopitis nox nigrafilentia terris 
lacipit. 



51*^ SABINUS. 

Ces vers laiflent une idée très-avantageufc 
des talens de Montanus. Sénègue le jeuri« ji 
cependant le regardoit comme un Pocte mé- 1 
diocre. Tolerahilis Poëta. | 

On dit qu'il avoit la manie de réciter fcs 
vers, quelquefois jufqn'à i'importunité; & 
qu'il refTembloic en cela à ce Di/perier , dont 
Vefpréaux s*eft moqué. 

Quelques vers toutefois c^vl Apollon vous înfpire, 
En tous lieux aufïi-tôt ne courez pas lès lire, &c. 

§. L I I I. 

S^JB xwxrs. 



uA.iï celer ê toto reàïit meus orle ScLhlnus} 
Scriptaque diperfis retulit ille locis ! 
Candida Penelo^ejignum cognovit UlyJJis.; 

Legit ah Hîpi>olj:ofcripta noverafuo, 
Jam ]>iiLS JEneas miferce refcripjit EUJfœ : 

Quodque le^^at Phyllis.Jimodo vîvit , habet. 
Trijtis ad Hyfipjlcn ab Jafone îittora venit ; 
Det votain Phœbo Lejhis amata lyram. 

(OviD. Amor. L. II , Eleg. XVIII.) . 

AuLUs Sabïi^usj Orateur & Poète, florif- 
foit fous A^giijie, Il cctivit un livre d'Elégies, 



s A B I N U s. Î4t 

iqu'il aJrefTa à fa Maîcreiïè. Le Temps nous a 
confervé trois Héroïdes, dans le godt d*0* 
vide , en réponfe à celles de cet excellent 
Poète. Elles portent ces titres: Ulyjfe à Pe- 
i^elope, Démopkoon à Philys\ êc Paris â 
Œnone, Il en avoitfait beaucoup d'autres. ^ 

Le favant Heinjius , parlant de ces héroï- 
des , les regarde comme un tréfor. Elles an- 
noncent , (elon lui , les talcns propres à ce 
genre de Po'cfiC. On peut juger par la rc^ponfe 
de Paris à Œnone, fi cet Auteur poffeaoitU 
délicateflc & le génie dVvide. 

Quafatis aptatibi tamjulle, NjmphUy querenti 

Refçribam , fateor quœrere verba manum. 
Quœrit necfabeunt : fentit ^fua crimina taiti 
tum ; 

Solvere, quxfentk , non finit alter amon ' 
Si levât hoc iras , ipfo me judice damnor» 

Qtdd refert ? caufa tu meliore cales, 
Vamnatumque tibi mefubfuajura Cupido 

Retrahit: alterius fie quoqueprœdafumufl 
Prima meis tu fa6ia toris : fajjîifque juventam 

Te primum accepta eft conjuge nojter amor, 

Nondum tantus eram: quomegenitorefuper'^ 

bam i 

Arguis; hocdominus tune retinendus eram ^ 
tfon ego Deïphobum fperabcm^ aut He6l^^ 
fratrem , 



3i« s A B I M U s. 

Cum fajlos agerem , te comitante , gregiS^ 
Reginamque Hecuben , nifi matris nowxM ,| 
noram : 

Etfueras illi dignamanere nuras. 
Sednon efiranonïs amor: te confule, Nymfh&l '■ 

Lœfa eji :fed lœfamfcribis amare tamen. 
Cumque fêtant Satjri connubia , cum tuaVs? : 
nés ; 

BèjeSœ memor es tu tamen ufquefacis, 
Adde , quod hk fatis amor êfi adjutus, & illun 

Pratfcia venturi vider at anteforor. 
Nondum Tyndaridos nomen mihi fédérât awre, 

Nec cecinit Grajos illa vocare viros» 
Omnîavera vides :fuperant mea vulaeratantum 

Ut que tuamfupplex pofcere cogar opem. 
Te pênes arbîtrium noflrce vitcequç necifque ' 

ViÛuri jam nuncpe6iora fume tibi. 
Flevijli : memini , tamen hac in voce canentîs ; 

Et y maîa , àixifi , fint precor ifiaprocul. 
Necfifataferant ^tulerintfic ccetera quamvis, 

Ut poJJ'im GEnone , perdere lœfa Parin, 
Totfuperare metus , qui me y nec credere cogif, 

(Ignofcas) idem te quoquefalUt amor. 
Imper at ille Deis : cum vult , in cornua taurîy 

Cum vult , in pennas dejlruit ille Jovem, 
tion foret in terris tanto miranda décore 



s A B I N U s. jif 

Tyndaris; ( heafiammis natapuella meisi) 
Sifua non cygno mutajfet Jupiter ora : 

Fluxerat in Danaës aureus antefinus. • 
Pleniferam que Iden falfus lujlraverat al&s : 

înter Agenoreas conJUteratque boves, 
Viâlorem Alciden domina quis penfa ttnere 
> Crederet f at lanas nere coëgit Amor 
Dicitur & Coûs fedijfe in vejle Puellœ , 

Illa Clecnœo teda leonefuiu 
Te meminiPhœbumyŒnone (mea crimîna dicù) 

P^g^lfs > fr nojiros prapofuijfe toros 
■Non ego pratftaiamPhcebê ifedtelaCupido i 

His in te voluit legibus irefua , 
Confolare tamen digna tuapellice damna : 

Quam tibi prûstulimuSy nata puella Jove ejf* 
Sed quodnata Jove efl^ minimum me tangit îm 
illa : 

Quod non efi faciès pulckriot ulla , nocet. 
Atque utinamformœ judex incallidus effem 

Créditas idmis , Pegaji Nympha » jugis ! 
Non miki Junonis , nec obejfet Paliados ira : 

Laudata efi oculis quod Cytkerea meis. 
Vividithœc aliisJUimmas celerefqUeparefque; 

Ut libitum eft^ nati tempérât ipfa faces. 
Non tamen evaluit vitare domeftica tela : 

Quod aliisatcus^fiH dura tulit.' .^ 



350 S A B I N y S; 

Deprenfam conjux illam in Mavortâ. ioUhaii 

Tejlibus hic divis cum Jave quejius erat, 
Jam iûlet ù^Marors^ terra ultroque relîquk 

Pratulit Anchifen huic habiturafuunu |^^ 
Anchifen propter volait formofa videri : 

Vifaque pojt latam jacmt idta deam» 
Quid ndtum eft potui£e Paria fuccumlerà 
Amorif 

Immunis fui quo non fuit ipfaparensf 
Quamlafus Msnelaus amat^ non lœfusamofk \ 

Aàjice , non lœfo quod cornes ipfa fuit* - 1 g 
Et magnos ( video ^ cogit mihi rofta tumukusl 

Armatâsque petunt Pergojna mitle rates. 
Nonvereor belli ne non fit caufa probanda : 

EJl un faciès digna movere duces : 
Si mihi nuUafides : armâtes refpice Atridas ^ 

Quimfibific repe:unî,fic me tue nda mihi ejf. 
Quodjivertendœ fpem mentis. concipis hujusi 

Car celant herbœ , carmina curve tua ? 
iVa/72 te nec Phœbifollertior artibus alla ejl, 

Phœheœq te Hecatesfomnia ver a vides. 
Tecumjideribus , tecum deducere hunam 

Nibibus , ù* memini furripuijfe diem. 
Pafceham tauros : interque armenta leones 

Obftupui placides v'ocibus ire tuis. 
Quid rétro Xanthum ^ rétro Sim9çnta voc^u^ 



TITIUS SEPTIMIUS. J5< 

Adjiciani curfus non tenuijfefuos? 
i'fe pater cehren , nota maie tutus ab ore l 

Cantatas quoties rejlitït inter aquas : 
^unc locus Œnone ejf , nunc ilîam ojlenie k 
Yaralis 

S'îve tuos ignés pellere yfive meoT. 

Malf^ré rautoricé cîe quelques Ecrivaîni 
ftimables , nous penfons que cette Poefîp 
il très-inférieure à celle d'Ovide. 

§. L I V. 
TITIUS SEPTIMIUS, 

iNVAKîC ifontis qui non exj^alluît hauj^ 

tus, (HOR.) 

SEfTlAiivs eft du petit nombre des 
^octes qui n'ont point tremblé de marclief 
ur les traces de Pindare , & de puifcr dans 
a même foiirce. Si Ton en croit Ton ami 
iorace , en ïmitanr dans fa langue les ac- 
cns lyriques du Poète Thébain , il étoit Tut 
e la faveur des Mufes. Il avoit aufG dpf 
alens pour la Tragédie. 



)3> JULIUS ^L O RUS. 

S. LV. 
JULIUS FLORU&1 

JlYo jf tiU parpum l'J 

Ingemum > non incuhum efi , nec turiim l^ 

5 eu Ungùam ctuijfis actdsp^ feu chicajun 
Refponaere paras ;Jfiu candis amabUe^^carma^ 
Prima feras bfdera viSrkis frœmUù (Hoi.) | 

Cet ami ie THére- fe diftîngnt ptr foi | 
éloquence , fon lavoir & fa politeffè. S'il b / 
fâc plus appliqué à la Poiflie , il en eût ei- 
levé les premières couronnes. La nature Ta- 
voit favorifé d'un très-beau génie. Horace^ ' 
qui iui écoit très-attaché > l'invite a eDtr^ 
prendre quelque grand Ouvrage , & lui aflure 
riinmortaliré ; mais la gloire littéraire ne le 
tourmentoit pas. L'ami de Mécène l'exhorte 
i l'étude de la fageffe y s'il veut vivre heureuX| 

6 fe rendre utile aux hommes. 

Hoc opus y hocftudium parvi properemus Jf 

ampli y 
Si patrict volumus ,Ji nobis vivere chari , frc. 

Il paroît que Florus écoutoit plus la voix 
de l'ambicioB^ que les confeils de foA ami« 



GRATIUS, tn 

- — Çyc" I "Il "IF3 
§. L V L 

A venanti Gradus arma datai 

\er y qai n'admîroit que Virgile ^ 
loge hyperbolique du Poëmc d'Of- 
ir la Fêche & lur la CAaJ/e. Il le 
:oaimc un chef-d'œuvrt * , & paroît 
er à cous ceux qui ont écrit en ce 
lalgré le jugement de ce Critique , 
nfons queleQ/ze^cnco/i** dcGrar 
iit lire avecbeaucoup plus de plaiftc 
'ocme â'Oppien, Ovide en parle avec 
Se Ton autorité vaut bien celle d'ua 
ntateur. 

fien a fiiit auffi un Cjnegeticon , 4 
on de Gratius. Il néglige de parlet 
6lere des aninoaux qu'il apnreod i 
Son Ouvrage femble plus fait pont 
» qui chafTent pour le profit , èc celui 
ius pour les Grands > qui chaiTenC 
pUiur. . 

ie à*Oppitn, Notice des Foëtçs Gtecs^' 
cie. 
U WHmitrt di ésjftr Mts ies $hitns* 



yiujpicio , uiana , luo , frius omnis i 
Spesfuit , Cr» nudafdvas virtute movt 
Inc'onfulti hominesy vitaque erat error 
Vofi alla propior^ via , meluifque prof 
Te fociam y Ratio , rébus fumpfere ge 
Kinc omne auxilium vîtœ , reâîufque i 
Ordo : &* contiguas didicere ex artibi 
Proferere. Hinc démens cecidit violeni 
Sed friwium aufpicium deus artibus 

QÎrcum 
•Firmamenta dedit.Tum panels quifqui 
Bxegerefuds^ tetigitque induftria fa 
Tu trepidam bello vitam , Diana , fer> 
Quà pr imam quœr ébat opem dignatar 
Vrotegere , auxiliis.^ orbemque hac 

nàxa. 
^ Arriver p. tun comités Cuh nnmînp /iiv/P 



G R A T I U S; m 

iufque fuer^ domitrixque Idea leonum 
, &• inculto Silvanus termite gaudens* 
ifTcefidibus nofiramdefenderefortem , 
mille feras , O non fine carminé nifus^ 
le &* arma dabo venandi , 0* perfequar 
tem 

um y cajfefque , flagarumque ordiar afi 
s, G-c. 
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